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ACTE PREMIER. 

Une roiir de ferme, en baiM Normandie : à droite, l'entrée de la 
maison; à gauche , nnc haie d'eneio*, une grange; instrumenta 
aratoire*; au fond, un chemin, et, au delà, la grille et les murs 
d’un parc. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

MADELEINE, tlla tort de la million. ?» vivement au fond, et regarde ç» 
ellia.ee agitation. NOIJ... 1)0(1 , personne ClICOru! (Redeirru<1am 
imtenaent. ) Personne! Seigneur, mon Dieu! est-il possible? 
Simon, me laisser «lins une inquiétude comme celle-là! Et 
M. le comte qui l’a déjà fuit demander deux fois.ee mutin, et 
qui l’attend dan? le parcl... S'il allait se lasser d'attendre, Te- 
nir lui-méinu ici I... Que lui dire? comment lui avouer que 
mon mari n’est pas rentré à la ferme depuis hier?(s« U pir»iii et 
•wa.ant um tara*.) lin si brave garçon ! si honnête, si laborieux, 
si assidu... se déranger comme ça tout à coupt... Passer das 
heures... des journées entières au cabaret... Qui est-ce qui 
aurait jamais pensé?... 


SC UNE II. 

MADELEINE, PIERRE LEBLANC. 

PIERRE ; il lirai un plat A barbe «I uue aavoMrfia. Serviteur, duUlC 

Madeleine!... 

MADELEINE, trwaaillaat. Hein? (Avec diilractiou.) Alt ! c’est toi, 
Pierre Leblanc I 

pierre. Oui... Ou Pierre le mal nommé, comme ils disent 
dans le pays... sous prclttqu* que je devrais m’appeler le 
blond in, vu la teinte de mu chevelure. Il y en a même qui 
disent que je pourrais m’intituler Leroux, mais c'est pur en- 
vie de mes boucles dorées... (il ** découvre et scrou* *« ckcmi, qui 
*®«ii trH-longt, trtwouge? et irH-Uids.) Pas vrai? Je m’eu rapporte 
4 vous!... (Madeleine est retombée dan» u rêverie.) Pas VT.li, daillti 

Madeleine?... 

MADELEINE. Quoi? qu’est-ce que tu me dis? 

PIERRE. Je disais... (U voyant regarder au fond.) VOUS chcrcllPX 
quelque chose? 

madeleine. Je croyais entendre Simon... Tu ne l'aurais pas 
rencontré ? 

pierre, aurpri». Simon ! Il n'est pas ici, aujourd'hui, un jeudi, 
son jour de barbe?... Alors, tant pis!... Je suis très-pressé... 
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I 

j'.d «ne kirfelle «!«• menton» qui m'attendent ail (inmd-C* i- 
trnrd, le cabaret de U petite vente Frichu -n*«.|.i»M m 
dix-sept menton*... et peut-être plus. 
viDtiiisr. t. uniment «via? 

pierre. Eh ! oui... Faut \wis dire qu’il «*«*t arrivé un wr* 
(Ti'lil... qui remit** dans la pai t«*us «mx «im i nieraient 
j »' couvrir *l>- gloire et .Je h.ui» it\*r en Amérique, une 
M. i' maruitis .Se la Fayette... l.t I- -•nreot .1* |. . n travaillé 
hier «pie, lorsque J’ai quitté U (,'/< md i.ouintl, l'ivai* «l«*iA 
.hx-sept recrue» à rater et & poudrer Di malin... Ilitrt dont t 
L't-ce qu'il ne voulait pas me racoler uiui, moi... et Si- 
mon fllIMit 

nimleinr. Simon !... Il était donc là? 
pierre. Il ne vou» l’a pis dit? Mai» oui, puisque le *erpviit 
avait donné rendes- v«m* a tou* les beaux hommes du par*!.. 
(*• rrdrrMant.l Nous y étions tous... Figurez -VOll* que le *> r- 
p«-nt prétend que je ferai» une fortune JA-ha*. a ut ma m- 
V 011 nette et ma b«»|le à pMiiIlt .. vu que le* m’a**.'» ont tous 
l’ami «t ion de passer blau< »... El «oiniiie jVn «lirais des nulle 
et mille A savonner... 

mimtiM, im liai»! li>ttL. Mais Simon, que 

fait-il là? 

merrx. Simon? Il H-.it énormément de ça t comme .h* 

tire énormément ri l'.dtérnt éi-m mément, il buv.ui énor- 
mément aussi... à la a» ut* «lu roi, A la santé du seiu«-nt, A la 
mi nié de In petite tente Fichu I 
«imuiM . Hein? pnr exemple! 
pierre. A la santé de la belle M ul»-l.-iO*j ’ 

MAWLVKt. Ah! 

mm. Alt! il ne vous oubliait Il n'onhhail la santé 
«le |*T»«>nil»\ celle de M. de l.uheisi* surtout, vu que cVtail 
lui qui avait |Mtjré la rêg.dadi*. 

M iDM.fclNfc, ««rr****. V. lie t.uhei *00 ! 

mu ki. I.ui-ménw» .lu parent -le M. le cou île... celui «pii a 
toute si confiance et qui «ère ««>» bien». 

MAMUIKE. Et tu I » ‘ûr «pie cV»t M. lie l.ublTSIC? 
pierre. Même que j’.ii vii h-s trois hr.itix é.'u» de six livre» 
qu'il a jetés... comme ra... A madame Fri< hu. en lui disant : 
«• Tenez, charmante veuve, donnez A ces bmre* cens ce que 
vou* avez de i»»i> ux dans voire Cite, pour qg’ils boivent à 
nia santé et à la vAtre. » 

madeleine, qui »*n«-i n. C'c*»t singulier... M. de l.ul*ersac! 
ru un»:. Vous dit» s? 

MADELEINE* Bien... Quelle heure était-il? 
nesic. Il trouvait être sept heurt** et demie. 
madeleine, t part. El A huit heures, M. de Lubersic venait 
ici chercher Simon... Il feignait d'ignorer ou éutl mon 
mari, et, sous prétexte de FaUeitdre, restait prés de moi toule 
lu soirée. 

PIERRE. Vous dite* ? 
madeleine. Rien! 

I'ilhki. . Ah! bien... Et voilà pourquoi Simon ourlait toutes 
ce» santés-là... Il en a tant |K»rté, t.ml porté, qu il ne pouvait 
plus *e porter lui-même, et que je l'ui laissé avec les recrues 
et le sergent. 

madeleine.***- A*|mi, Au CiihaTet... toute la nuit?... Oh! il 
faut que ça finisse... et je vais... (s'arréum.) Mais non. . M. le 
comte peut venir, et nréloigner eu ce moment... laisser !a 
maison toute seule... (a rfcm.) Pierre, veux-tu me rendre un 
service? 

pierre. Si je le veux!.,, mai* j’y suis au vôtre... de no- 
vice... des pied* n la tête... moi et mou talent et mon ba- 
taclan! 

Madeleine, «fr-amt. Tu va* aller trouver Simon, tu lui diras 
que je le prie «le venir de suite. 
pierre. Tout de suite. 

Madeleine. Et si, par hasard, il hésitait... s'il refusait, lu 
me promets de faire tout tou possible pour le décider, pour 
l’amener? 

pierre, l.’amencr!... c’est que... Simon... Eh! cli! un m-!-* 
gnr».. Il en faudrait bien... pa* mal comme moi .. Et encore, 
s’il s’était mis dans la tête de ne pas venir... 

Madeleine. Eh bien, tu lui dira* que M. le comte l'attend, 
qu’il veut lui parler... Va, mon getçun. 
pierre. Je Ule, je iile... et je vous l’amà... l’envoie. 

SCÉNÈ III. 

MADELEINE ami.*. Ali* c’est itidigue! Voilà donc pourquoi 
M. «le Lnbvrsnc faisait tint «l'ami In** A Simon! c’est pour ç.i 
qu’il l’éloignnit ni souvent de la ferme, et l’en voyait A I’.iii- 
Herge où il «levait se trouver avec d’autres fermier*... et dé- 
battre les clauses de notre nouveau bail... M. de LuhePsac 
savait bien que Simon llnirailpar se laisser enlmlru r... qu’il 
ferait comme les aulre*... El pui», tous ces propos qu’il me 


tenait hier au soir... Oh! oui, c'est bien çx... Il a pensé qviVn 
dèvsnxeut mon mari, en l'éloignant de moi, il jetterait du 
trouble >*an* notre ménage, et parviendrait plus aisément A 
me fur* oublier me* devoirs d'honnête femme!... Mon Dieu! 
que faire* Vous dépendun* de cet liomuic, et maintenant 
que je connais v* projets, je ne peux pa» le recevoir ici da- 
vantage... Et si je lui Lu* mauvais accueil, s'il se plaint à 
<1 non... - t qiw colni-ei mm demande lu motif.*, que lui ré- 
I ••mire? Ah' m, «lu moins, )« nouvaia k retenir ici... tou- 
jours... t>h! j’y parviendrai... j- le pneivil, je le supplierai 
tant .. Il *e reme’tra au travail, il restera près de moi, comme 
autrvf n ou b trti ce stt-ait donc qu’il ne m'aimerait plus. . 

(»Vtrndrm»ut.) moi, M tomme* !v méns de ton eiMUtit!.. <>!l! 
non! ça ne *c peut pas, ça... iMto«i •»*» Jo*s.) On vient! 

Ali! cett«* foi*. Simon, sans doute !... 1 nu m** l. io *4 «t n* 
mie en «ni »«l *»ti«r Ubmit.) M. de I.VliicrslC ! 


HCfiNtt IV. 

M MiKEElNE, DK LUBfiltSAC. 


m r*s*ac, t«W«n*iu. Smdieu! le « ad die confonde... je vous 
ai fait peur, je crois, aimable Madeleine? 

NAtuciMMi Riilleoipnt, monsieur. 

liremac* Je sui» entré un peu 1 supplément, Il e*l vrai... 
nu.i» vou» m’excusem eu laveur «lu nioUr.*. d’aecour» vous 
prévenir que mon cousin, le r.«mte de Brevet, commence à 
%r ■-.oirrou.vr trée-f.»Tt «-outre Simon. 
m aihii ri si. Il va v«*nir, rnoitstrur... je l’attend*. 

1 1 •» n*»r., •**«■ Bn-ti sâr? 

Madouiink, RtAimNit. Monsieur... 

UIMRSAC. iSonirattrz... vous été# bMne, si indulgente 
pour lui, que vot» p«>urriez bien me e vetter la vérité... Et si, 
comme on l'a dit, votre mari était encore... 

Madeleine, k rcrsHMt. Où »«oi* l’ave* envoyé hier? 
U'itEioAC, u «I i«^i iu.|ai>i. Eoimiient, que voulez-vous dire?... 
S.IVH 7 -V..IH bien qu’il est fort heureux pour vous «pie je lui 
porte aiitint d’intérêt? Simon se dérange depuis quelque 
temps, et cV»! fù lieux... au moment d«* renouveler le bail 
|»riiiciii 4 l... r«|a p».iirretl ldi taira be.mroup de tort... si je 
n’êt.ii» ps» là... moi. votre ahiil. « (Il i«i i<rwwlr* u »»■ ! 

madeleine, l'ctoigiiuii us |wu. Eu ce cas, monsieur, si vérita- 
blement vous iinii» poriez inléiêt 

li.'rehsac, *v^ cn>[>rr«*rM«’ai. Comment donc! en «ioutenez- 
vous? nie leriez-vou» l'injure d'en douter, charmante Made- 
leine!,.. quand je mets tous uies soins A cacher ses fautes à 
mon cousin?... 

m inn fine. Von* npurriex m*en «humer une meilleure 
dmiïü encore, monsieur... et c*dk-là... Oh ! tenez... si vous 
faisiez cela , j oublierais, oui, j'uuhherais tout et je vous en 
fumci'enuMi» du plus profond de mon cœur. 

U R»:r$ac. fltonnicul parlez vite, ma belle... quelle preuve? 
j'ai bâte «le von* la donner... Faut-il faire ajouter encore 
quelque* pién-s de terre?... 
madeihnr. Non. monsieur. 

U'IlMMC. Çjiloi doue? 

Madeleine, •»« Eli bien, monsieur «le Lubersac... 

laissez Simon revenir à ses habitu les laborieuses... cessez «le 
le détourner de son travail... ne !*• poussez pas davantage au 

désordre. 

i ai i-i 11- ««;. Mai-»!... l’ai -je bien entemlu... est-ce bien à moi 
nue vous parlez?... Moi, pousser cet hounélc Simon... yui 
Jonc a pu vous «lire? 

Madeleine. N’est-ce pas vous qui, hier encore, l’avez re- 
tenu au moment où il jwirluit pour les champs? 

i.l) ue as ac. Pour lui donner quelques conseils relativement 
à son bail... 

madeleine. Non, monsieur... pour l’envoyer, avec .quelque» 
autres, s«* divertir au cabaret, où, grâce & vos générosités, 
ils sont restés toute la nuit... 

i.LBERgAc, Toute la nuit! comment, Simon... (a part.) Ah! 
sandieu! si jll l'avais su!... (a Madeleine, «Emu lonpr*«f.) Voilà qui 
devient sérieux, savet-vou*. • et je vols maintenant la cause 
«le votre mauvaise humeur... Simon n’est pas rentré ica? Je 
devine maintenant ce qui a pu le retenir loin «le vous... et w 
je ne craignais d’accroître encore votre juste afllicUon... 

Madeleine. Hue voulez-vous dire? Mon Dieu! vous me ca- 
chiez «lune «pielouo chose? Ah! parlez... j’ai du courage... je 
puis tout entendre... et si, en effet, j« me suis trompée, eh 
bien, monsieur, je tous en demande pardon... mais dites... 
que ».VVi‘Z-ïuU *7 

Li m Rsac, d'un *ir «le C'est moi, dites-vous, moi seul 

qui détourne votre nuri de son devoir... qui l’éloigne de sa 
ufti<nn,de*afenimc?... Et mo^ j‘ «ftirme que c’est une autre 
personne. 

Madeleine. Qui «lune? 
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H venue. Demandez à ta jolie cabaret ière. 
iHiicuiM-, »Vrri»Bt Françoise Frichu?,». 

LUttUtC. Adieu!... 

madeleine, la ttinnu Oh! non... non... monsieur, demeu- 
rez... H" grâce, achevez, je veux tout savoir... (rilnunt et chaa- 
eriaui.l Ali ! ce scrail indigue ! 

uiuimc. la uirfmii. fcih bien, Madeleine... eh bien, qu’est-ce 
donc, ma belle?.., du courage... remettez-vous... certaine- 
meut, oui, c’est indigne... c’est afflreiix... et Simon mérite- 
rait bien qu’on ?C Vengeât. 

MADELEINE, a'aurjrat attablée. Oh! mon Iheu! 
lubersac. Voyons... soyez donc raisonnable, calmez-vous! 
Misérable Simon... faire pleurer ces doux yeux! négliger tant 
d'attraits pour une péronnelle! (il iVrobr.t*K «u (root.) 

MU» Il IM. irriMillant «I K loiiil lixmiil. Ull ! Tioil... non... Ct 
n’est pas vrai... vous mente?, monsieur!... c’est encore un 
piège, une ruse... 
lubersac. Madeleine! 

madeleine. Fh bien, prourez-le-inoi... à l'instant... oui... 
tenez... si vous me donnez une preuve, une seule... de la tra- 
hison de Simon... 

Liucfcs.ic. Fh bien? 

madeleine. Fh bien... niais non... c’est impossible... et, te- 
nez, sortez, allez- vous-en... plutôt tous les malheurs que de 
me voir exposée à vous entendra davantage... sortez ! 

lubersac. Soit? ce sera ta seconde fois aujourd’hui que 
vous aurez méconnu mou dévouement. 

iudcuise, qui «u luud. Sortez, tous dis-je, si vous ne 

voulez pas que Simon lui-même vous chasse d'ici... car il 
approche... je l'entends. 

SCÈNE V. 

Les Mènes, l'IKHUK LEBLANC, poh SIMON. . 

pirrre, arrivant tout «wu*-. Ouf !... Ah ! mon Dieu! je savais 
bien que vous me donniez une ru. le commission... c'est-à- 
dire que j’aimerais mieux avoir un hérisson u savonner... ou 
un porc-upic h raser... je le préférerais. 
madeleine. II a refusé de venir? 

pierre. D’abord... et comme je m’obsfnuiis... il s’est levé 
comme un orage... et il m’est tombé par ta une giftle, que 
j’en aurais pas-é ù travers les carreaux, s’il ne in'en était 
tombé une par ici, qui m’a retenu. 

utiersac. C’est jouer de bonheur... perniquier, mon gar- 
çon, lu es né coiffé... (u ni.) Ah! ahl 

pierre. Vous riez... je voudrais bien vous y voir. 
lubersac. Hein! drôle!.., 

PIERRE, liranl d* ton ucu boita t poedre apUOc. Ah boilî tenez... 
l’effet d'une simple boni rade!... 

madeleine, è Pirrre. Ainsi donc, Simon refuse? 
pierre. Non, il vient... madame Frichu l’a tant raisonné 
avec sa petite voix doucette, ses petits yeux câlins... 

i.utiersac, i>m à KaRakiw. Vous entendez? il n'a fallu qu’un 
mot de la gentille veuve! 

UBfiijne, ,no colère jaiouM. Ah! taissez-moi... laissez- 
moi !... 

ll ressac, à part. File est furieuse... ça va bien !... 

PU-.RBP, titoulrR.il i<* niaitit Iramtdanl**. TcilL'Z, tenez, l’HIut!... 
Allez donc raser vingt-bois mâchoires! (a Madeleine.) Ils sont 
vingt-trois à prirent. 

simon, en tlrb»n. Madeleine?... 

«pierre, *ur«Ruuui. Obi la! le v’ià... surtout ne l’agacez pas... 
quand il est comme ça, ce n’est plus le même Simon du tout. 

mmon, ni t tau i uu peu cluuccliDi, kieiui auiiuc. Madeleine!... M.ide... 
(i^ttuviui.) Ahl te l-.D bien, voyons... qu'est-ce que 

c’est?... qu’est-ce qu’on me veut, U la Lin?... 

' Madeleine, a part. Dans quel état!,.. 
lobrrsac C’est moi, mon garçou, qui désire... 
sinon. Ah! monsieur de Lubersac! serviteur.. .(& Maddeiue.) 
Eh bicn,qu’cst-ce que tu as, toi, à me regarder?... Pourquoi 
que tu me fais les gros yeux comme ça?... 

Madeleine. Tu veux le savoir? 

sinon. Parce que je rentre un peu lard au logis, pas vrai? 
Madeleine. Ellertivement. 

sinon. Ab ! dame! connue on dit, les affaires avant tout 
Madeleine. Depuis quand les affaires d'un honnête fermier 
se font-elles au cabaret? 

sinon. Depuis... depuis que j’y fais les miennes, tuhleu! 
Est-ce que quelqu’un penserait ici que, pour aimer ù me 
divertir avec des amis, je nu serais plus un honnête homme? 
(jll'est-Ce qui dit ça?... (a ricri», qui a Mini »a bulle rl cherrbc à 
Ia wdmaar.) Est-ce loi, uieriau rouge? (il lu trappe »*r la lèir. 
Fierre tombe tar uu* etcaballa.) 

PIERRE, furieui. U a la ligure *1 Lu nu, plein 0* poudre. Eh! Ilûll, Ça 


n’est pas moi... Qu'es t-co qu'il a donc? Si je ne l'avais pas 
vu tant boire, je le croirais enragé. 

lubersac, a sinxm, qu'.i calme. Personne no pense ni ne dit 
cela, Siiuon... 

sinon, « M«<ie le iae. Eh bien, alors, quoi? Est-ce que je ne 
suis pas ta maître d’aller où je veux? 

Madeleine, arce termiie. Non, tu ne l’es pas! 

SIMON. Hein 1 

Madeleine. Tu ne l’es pas, de quitter la ferme confiée à tes 
soius, pour aller passer tou temps au cabaret; tu ne l’es 
pas, de... 

sinon. Un instant, ho! ho! hqel... Arrêtons-nous... je 
n’aime pas les remontrances... 

Madeleine. Tu m'entendras, pourtant... 
sinon. Silence, femme!... 

Madeleine. Non. tu nel’es pas, de nous exposer au mécon- 
tentement de M. le comte... de me laisser ici... seule... uioi... 

sinon, ricanant. AU t je ne te savais pas encore si peu- 
reuse I... 

MADELEINE, haoiunt Ira épaule*. Eh! si j’ai peur, Ce tl’est que 
(tour toi! 

simon. Allons, assez... Je t'ai déjà dit de te taire ! 
madeleine. Tu écouterais plus palieuuueut, n’est-ce pas, si 
c’était Françoise qui te parlait ?... 
simon Françoise I 

Madeleine. Oui, la cabarelière... Celle-là, tu l'écoutes... et 
d’autres aussi qui ta donnent de bons conseils... tous ces 
amis, ces fainéants que lu hautes à présent, et qui te per- 
dront... 

Simon. Madeleine!... 
madeleine. Ils te perdront, je te dis... 
simon. Fl moi je le dis que noa! et je veux que tu te 
taises... 

madeleine. Quand j'aurai fini!... 

simon. Eh bien, finis, ou, sacrebleu! je t'y forcerai. 

Madeleine. Tu uWrais pas... 

simon. Je n’oserais pas!... mille tonnerres!... (il k»e la maio 
*ur Msilrlrine.) 

MADELEINE, poumaul an cri. Ail! (A pari.) Le malheureux! ... 

lubersac. Simon !... y pensez-vous? 

sinon. Je savais bien que jula ferais taire!... Croit-ou que 
je nie laisserai mener comme un... (m •ninm Pierre) comme cet 
imbécile-là? 

pierre. Ah I niais, dites donc, brûlai... 
simon. Qu’esl-ce qu’il a dit, l’animal ? 

PIERRE, qui fiait mnoaU au fend. Chili !... Monseigneur qui Sort 
du parc et qui vient par ici-. 
madeleine. 0 ciel!... 
simon. Qui ça?... 

madeleine, uppiitnic. à Lubmae. Monsieur, je vous en prie... 
que V. le comte ne ta voie pas ainsi. Fuunenez-le,.. dans un 
moment il sera plus calme! 

I USEES AC. Soit! D| v« i S.m«a «t la prend amicalenu-nl par le braa.) 

Venez, mon cher Simon, venez, rentrez; vous devez avoir be- 
soin «le reposer... 

simon. Ça, c’est vrai, que ça ne ine ferait pas de mal... J’ai 
la tête comme line fournaise! 

pierre. Si vous vouliez que je vous arrange, ça vous rafraî- 
chirait. 

Madeleine. C’est ça, va, mon garçon. 

pierre, à part. Je vas l'inonder «l'eau de savon... (eu wriiut, 

Simon, qui lai donne h brw, treSui-be n pamant l« porte. Pierre, pirmr 
eolre la porte H Simm, jette un cri de doiifcar.) OU ! la! ta! (Lubenac les 
puuw tout deua dana in ma itou el referma la porta.) 

SCÈNE VI. 

DE LUBERSAC, MADELEHSB, prit LE COMTE. 

I.UBERSAC, a Madeleine, qai rrfarde au (ami. Eli bien, Madeleine, 
douterel-vous encore de uion amitié... lorsque, par déférence 
pour vous, j« consens à protéger un homme qui osait vous 

menacer en ma présence? * 

madeleine, un douleur. Ah! monsieur, soit-il ce qu’il fait en 
ce moment? 

lubersac. Mais une autre fois il vous frappera, et je ne serai 
plus là peut-être pour vous défendre; pauvre femme! qu’on 
trahit, qu’on abandonne! 

MADELEINE. Oh! tHOH Diell I 

lubersac. Mais rassurez-vous... je saurai vous soustraire à 
scs violences; j’en ai le moyen, et si, tantôt, vous voulez 

lll'entcndre... (Apercevait I* «>n*lr, qui parait au tond, il a* arrête «i M 
au-devant de lai.) 

le comte. Ah! de Lubersac! Eh bien, ce Simon, l'aiOHOUS 
trouvé, cuti n? 

Madeleine. Monseigneur ! 
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SIMON LE VOLEUR, 


ihuimc. Voici sa femme. 

tr comte. Que b»t donc voire mari? pourquoi rie »V»t-il 
pii- rendu auprès de moi?... 

madeleine. CVst mie... mon»«*igneur... la journée d'hier 
a été si rude... la chaleur, l’excès de travail... Simon a été 
»at»i d'un malaise... 

LE COMTE, U r- c « r'Unl »»ee Wim*. Ail! t'fil JHtur Cela?... 

madeleine. Oui, monseigneur. M algré cela, il voulait aller 
aux tU.im|*s; mais je lai retenu in... Il s’est jeté sur son 
ht... (s ij.iK-r.at.' Vest-ce pas, uiousieur? 

Uksuc. oui, en effet, il m’a paru peu dispos... disposé à 
travailler... 

le comte. Dites-lui que je veux lui parler 11 l'instant. 

MADELEINE, ttubwataev. MoUSuigüeUr... 

le comte. Aller.... (nie hem’e cbcur.) Eh bien, faut-il que 
j'aille niui*méme? 

MADELEINE, c(Tr«;>r, (9U|.«i 1 la |wr1». Noll, oll ! UuU, ntOUSei- 

l’iMiir; je vais lui «lire... Il tiendra... 

Et COMTE. HàU*X-VOU»l 

SCt. NK VI I. 

LE COMTE, DE LI BERS AC. 

Lt comte, M tr»MM « rrilockiMM». Croyez-vous que cette 
femme nous ait «lit la vérité? 

u mu*. al. Eh! eh! je ne sais... 

ll comte. El moi, je suis sùr qu elle uous trompe... Or. 
vous savez que je liens expressément a n'avoir que des gens 
d’ordre et de lionne conduite à mou service. 

ll blés ac. Sans doute... c'ust ce que je ne cesse de répéter 
à tous... et notamment à Simon. 

ll comte. Ce Simon m’avait été présenté comme un homme 
laborieux, intelligent, zélé... j'en ai fait le fermier priacipil 
«lu ma terre «le blé val, et j’ai eu heu «le croire d’abord qu’il 
méritait ma contiance... M us, depuis quelque temps, je m'a- 
perçois qu'il est moins assidu, luouis exact.» Simon imglige 
ses affaires. A-t-il enlill réglé se* fermages ucliua?... 

LisEssAc. Sus... fermages?... Nuu... non... pas eucore... 

U COMTE. Pourquoi cela? 

lipf.h»ac. II prétend qu’il n’a pu rien obtenir dos sous- 
feruuers. 

LE comte. Comment, d’aucun? C’est étonnant... Il faut ab- 
solumuut savoir ce que cela signifie... La somme est assez 
considérable... ... , ... 

Listasse. En effet... et j'ai insiste plusieurs fois déjà au- 
près de Simon... Hier encore, je l’ai attendu ici une partie de 
la soirée. 

ee comte. Où était-il donc?... 

LLstaSAC. Mais... s’il faut en croire sa femme... 

».t comte. Je vous ai déjà dit que je n'ajoutais aucune foi à 
ses excuses... Son trouble, son embarras la trahissaient mal- 

Î frè elle... Suiigez-y bien... vous avez trop d'indulgence pour 
es torts de ces gens- là... Qu’un malheur immérité vienne à 
les frapjwr, ils «ioivenl trouver en nous des maîtres bienveil- 
lants... Hans ce cas, mon appui, mon recours ne leur feront 
jamais défaut... Mais, je* vous le répète, point de faiblesse, 
point de pitié polir le désordre et l'inconduite... et si ce que 
je soupcoune est vrai... de quelque utilité que nous soient 
l'intelligence et l'habileté du fermier Simon, jeu ferai un 
exemple sévère aujourd’hui mémo!... 

LUIEaSAC, tojsal U pmi* »*<w»ri». Le VOICI... 
madeleine. Le v'ià, monseigneur... mon mari vient... {a 
P«rt.) Heureusement que l’idée «le paraître devant monsei- 
gneur lui a rendu sa télé... (tu* niours* * n pu»t* cewm* pou* 

pfcucr Simon.) 

LCBER9AC, A Fwrre qui e*l lorti «1« U chimAr* et qui t'clvigu* p»r la 

fond. Pierre! (n M part* 

riKRiit. Oui, monsieur le chevalier, (il tort.) 

SCÈNE VIII. 

LE COMTE, DE LIBERS AC, MADELEINE, SIMON. 

LR COMTE, » Simon, q«l «»tsl d’ftUrfr et qui le «lu*. Enfin, te 
voilà!... Ou ét-ns-lu ce matin, lorsque je t’ai fait appeler?... 
si mu s. Monsieur le comté... j’étais... 
madeleine, «irrmcni. J’ai dit à monsignenr... 
lecomtc. Silenoi!... (a siimn.} Où ètais-lu, hier... avant- 
hier, quand je t’envoyai chercher? (sinon t*rl«r.) Prends 
garde... je déteste b; mensonge... Ou t’a vu au cabaret... 
madeleine. Grand Dieu!... 

simov. Ou voua a dit?... II est possible qu'ci passant... 
le comte. Tu y es testé tout le jour... El celte nuit en- 
core... C’est sans doute là... 

madeleine. Monseigneur'... U avait été invité par quelques 


ami» qui pariaient pour l'armée... (a ubmtt.) N’esl-ce pu, 
monsieur?... 

llslnsac. Effectivement... U y a au village nn sergent!... 
le conte. II suffit... Tes fermages... pourquoi ne les as-tu 
pas comptés à M. de Lubersae? 

MAtiii.t.iM, »ui(.ruc. Hein?... les fermages !... 

SIMON, i'«rtèum. lu». Cbull 
MAfuiivi. liais... 

sinon, mta* je*. Tais-loi... je t’expliquerai... 

MAhuuvi, • s-rt. ucublau*. 0 ciel !... que sigtiifie.,. Il dû 
pi i n ri a 1 1 1 bien «lit... 

LS COMTE, 1 S. (Mw qui tfkaitf* «n ujur «<*f Ub*rwc. Eh bien?... 

simon. Monsieur le comte sait que, |>our paver... il Lut que 
je le sois moi-inéme... Et l'année a été si difficile pour les 
fermiers!... 

le comte. Pourquoi donc?... Que s'esl-il passé d'extraor- 
dinaire? 

»imon. Je ne dis pas... mais pas moins les récoltes ont Ré 
si faibles... elles »e vendent si difficilement.. M. «ks Luknac 
peut dire A M. le comte que nous avons terriblement |dus de 
m il qu’autrefois. Aussi, j'espérais, puisque voilà un bul 
expiré... j’esj*érais que, vu tout ça, vu nos embarras et notre 
gène... monsieur le comte voudrait bien, eu reuuuveUnt, 
m'accorder une diminution... 

LE <"MTt. A toi?... II faudrait pour cela me démontrer que 
lu .!$ fait tou* te* efforts pour obtenir Je meilleure* récolle»— 
Si j’avais à accorder une pareille faveur, ce serait à «|ui *’eu 
est rendu digne par son activité et de nombreuses preuves de 
zélé pour mes intérêts!... 
n mon H me semble, monsieur le comte... 
le comte, èk»*«i U «mi. Mais pour les gens qui, comme toi, 
négligent leur devoir et donnent h leurs voisin» et nihur- 
«lonnès l’exemple du désordre et dtî la fainéantise'.. 

simon, Mrur. uicMii. Moi! uiouseigueur !... moi!... un Le 
néant!... 

LE COMTE. Pour CeUX-lâ, rien!* . 

MAOELEiNr. et simon. Monseigneur !... 

LE comte. Assez... Iléllûchis bien à ce nue j*: viens «le le 
«lire... et que je n’aie pas à me plaindre de toi uae scande 
fois... Ce serait U dernière... 

MADELEINE. Oh ! monseigneur... vous pouvez être sur... 
le comte, • s«»u«. Quant à tes comptes, qu'lis soient f*lb vt 
remis aujourd’hui même à M. de Lubersae. 
sinon. Mais... • 

EK COMTE, à L*b*r»*r« SuiveX-moî... (U a'«loig*c.) t 
LLKCMAC, bas k Simu. Rassurez-vous... Je vais l'apauef- « 
arranger ça... 

LE COMTE, a’arvélanl •« De Lubersae!... 

LlUtliSAC. Me voici! (ll» 0 *l *t*c le cumtt.) 

SCÈNE IX. 


MADELEINE, SIMON. 

SIMON, a«ec cvU-rt «I Muftume. Est-il assuZ Orgueilleux! 
dur’ c'est pourtant pour ces lioimncs-là que nous n nus exté- 
nuons... Au fait, pourquoi pas?... qnVst-cc que je su», •“ 
yeux de ce grand seigneur? un misérable... un *? c,a,L '“ 
moins encore... un chien! Ah! tonnerre! si ce ,,el v. 
femme et mon enfant... je ne me serais pas lusse |«arkf « 
si haut!... 

MADELEINE, qui, i|>rr« *»«*ir tuiU le cenlt irt »«U, red *f*^ 

«TOI m namioast s.tnon. Monseigneur, sans doute, aetenw"*' 
Tèn*... mais, au fond, vois-tu... c’est un homme jus»-** , 
simon. Juste, lui!... quand il vient de rejeter nia dénia»*-;- 
quanti, malgré tout ce que je lui ai dit pour 1 apitoyé , 
exige si rigoureusement... . 

MADELEINE. Les fermages? Eh bien, neat-d yn dzas 
druit? Et puisque tu les as reçus... Car enlm, 
glumé, Jérôme Roigot, Michel aussi, ils sont tou» w»» 1 
payer... Pourquoi n’as-tu i«s ri-glè avec M. de LubCTs* 1 ' • 
sinon. Ah!... Pourquoi. r«,irt 

MADELEINE. Oui ; cet argent, je te lai vu 
jour. Tu m’as dit que tu allais le remettre à M. de lui*'**- 
simon. Oui. 

MADELEINE, «iTrmenl. Qu’as-tll donc fait? 
sinon. Hein?... Ah çà! mais... ne vas-tu pas suppôt 
madeleine. Ohî rien... rien de ce que lu l ,enseS ;”i 
Dieu! Je sais bien que tu es incapable «l’une action - 

Tu es un honnête homme avant tout... mais, qui sait ...- q ^ 1 
quefois... pour obliger un voisin dans l’embarras, w au 

1 U »t«oN. Disposer d'un argent qui n’était pas le oiwd *•' 
ferais-tu, toi?... 
madeieinc. Oh! jamais!... 
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smon. Eh bien, ni moi non plus... Les fermages ont été 
remis à M. Je Lubersac... 

madeleine, lurpriM. A M. de Lubersac!... Mais tu as déclaré 
tout à l’heure... 

smon. C'est lui qui m’avait conseillé ça... par intérêt pour 
nous! 

Madeleine. Ah!... par intérêt?... 

smon. M. üe Lubersac sait le mal que nous avons... il est 
juste, lui... et s'il est noble par sa naissance, il l'est aussi par 
là... (ji frappe wr e®ur.) Il ne nous méprise pas, lui... Il 
nous regarde et nous traite comme des hommes qu’il estime... 
Madeleine. Oui... oui... certainement... et enfin... 
simon. Ahl... voilà... {Baiiunt la Pour obtenir de plus 
douces conditions, vu renouvelant mon bail, il m’a conseillé 
de dire que nous étions gênés... très-gênés... ce qui est vrai, 
après tout... Et pour que le comte n’en doute nas, il a été 
convenu que je demanderais une quinzaine de délai, ce qui 
me mènerait jusqu’après la signature du nouveau bail. Voilà 
pourquoi nous avons laissé croire à M. le comte que je n’a- 
vais pas encore réglé. 

Madeleine. Et tu as consenti, toi, Simon, à suivre ce con- 

SCil-là?... 

simon. Pourquoi non? 

madeleine, toi, toujours si franc, si loyal!... Ahl tu n’au- 
rais pas fait ça autrefois !... 

simon. Tu crois?... Eh bien, c'est vrai!... non, mordieu! 
J’ai eu tort! Je ne suis pas habitué à mentir... et j’ai senti 
que je me troublais... Oui, pour la première fois de ma vie, 
je me suis senti rougir... et devant lui encore... Ahl j’aurais 
voulu être à cent pieds sous terre, ou pouvoir lui dire... mais 
M. de Lubersac était là, et ça aurait été mal reconnaître l’o- 
bligeance et l'intérêt qu’il nous porte. 

Madeleine. Tu crois donc cet intérêt sincère? 
simon. Si je le crois !... un digne bomme qui nous protège 
et me veut tant de bien!... 

madeleine. Effectivement... beaucoup trop... plus que lu ne 
voudrais en accepter de lui... 
sinon. Comment ça? 

madeleine. Suflit... je m'entends... mai» hier, pendant que 
tu te divertissais si bien au cabaret, sais-tu où était M. de Lu- 
bersac? 

simon. Où il était? Attends donc... Oui, il nous a quittés 
pour aller à la ferme de Jérôme. 
madeleine. Ah!... c’est singulier... 
simon. Pourquoi? 

madeleine. C'est qu'il est venu ici... te demander... 
simon. Me demander!... Tiens.,.. Et pourtant il savait où 
j’étais!... 

Madeleine. Il le savait, oui... il avait à te parler, disait-il... 
sinon. Ah! mais puisqu'il savait... 

Madeleine. Oui, il le savait... ce qui ne l’a pas empêché de 
rester ici toute la soirée... 

simon. Tiens!... pourquoi donc ça? 

madeleine. Dame! il avait se* motifs, apparemment!... 

simon. Ses motifs?.,. 

madeleine. Qui sait? pour me prouver peut-être qu'il n'est 
pas de ton avis, et que si la compagnie de cette petite co- 
quelte de Françoise te plaît tant... 
simon. Hein?,.. Celte bêtise I... 

madeleine. Chacun son goût... M. de Lubersac trouve 
la tniciiue plus agréable... 
sinon. Madeleine!... 

madeleine. Et <iue je mérite mieux qu’un mari qui m’aban- 
donne seule au logis pour aller au cabaret... où il laisse sa 
raison... et d’où il revient pour me rudoyer... 
simon. Moi!.,. 

madeleine. Pour me menacer!.,. 
simon. Moi!... 

madeleine. Oui, toi, Simon... Aujourd'hui, pour la pre- 
mière lois, depuis six ans que nous sommes mariés... tu as 
levé la main... 

_ simon. Ah! ça n’est pas vrai... Madeleine, ça n’est pas vrai ! 
N’est-ce pas? réponds... Lever la main sur toi, ma femme... 
ma bonne et digne femme que j’aime... la mère de notre 
petit Lucien!... Oh! non, non... c’est impossible, Madeleine!... 
C'est pour m’effrayer, que tu dis ça... pour nie montrer le 
danger... 

madeleine. Tu l’as fait, Simon... ici même, et en présence 
de M. de Lubersac et de Pierre Leblanc I 

simon. U serait vrai!,.. Ah! mais je suis donc un misé- 
rable! un gueux!... un brigand!... Je suis donc le dernier 
de» hommes!... Menacer une femme!... la mienne!... Ah! tu 
disais bien!... Je n’avais plus ma raison... Tu crois bien ça, 
n’est-ce pas, Madeleine? tu sais bien que je l’aime... que je 
n’aime que toi au monde... toi et notre enfant?... que celu 


! qui t‘a dit la contraire en a menti... tu le sais bien? Pour toi, 
pour t’éviter un chagrin, une douleur, je donnerais mou sang, 
ma vie!... 

madeleine, lai u-adani u main. Oui, je sais tout cela... et je te 
crois!.,. 

sinon. Et lu as raison... car ie te le jure, vois-tu... (a»« n» 
j <dat «le colère.) comme je jure de briser les os à ce fourbe... à 
ce misérable traître de Lubersac!... 

madeleine. Simon, je t'en prie... pas un mot de ce que je 
viens de te dire... Tu le connais, maintenant... nous savons 
ses intentions... nous pouvons nous tenir sur nos gardes... Tu 
es bien décidé à ne plus retourner... là-bas?... 
sinon. Oh! ça!... 

Madeleine. Tu m’uiuies toujours?... 
simon. Oh! ça!... 

Madeleine. Eli bien, alors, que pouvons-nous craindre! 
sinon, qui rcitatiMMii. Oui, oui, je me rappelle, à présent, 
maintes circonstances qui ne m’avaient pas frappé «l’abord... 

Et, tiens... aujourd'hui encore... à l’heure qu i) est, je suis 
attendu par le sergent que j’ai vu hier chuchoter avec M. de 
Lubersac. 

madeleine. Le sergent! Que le voulait-il?... 
sinon. Nous devions déjeuner ensemble... Et pendant ce t 
temps-là, M. de Lubersac, sans doute... (Montrant le fond.) El, 
tiens... qu'estas que je disais?... Il me croit parti... il vient... 

Ahl mille noms!... 

madeleine. Sainte Vierge!... Simon... pas d'emportement... 
pas de violence!... 
simon. Eh non! 

MADELEINE. Tu me le promets?... 

simon. Certainement... Tu vois... je suis calme... (Montrant u 
ganch*.) Il vient... va... Laisse- nous,.. 
madeleine. J'aime mieux rester... 

simon. Non nas... Après ce qui s’est passé... je ne veux pas 
que ce misérable t’adresse une parole, un regard... car alors, 
je ne répondrais pas de moi... Laisse-nom, te dis-je ! D’ail- 
leurs, on doit commencer à rentrer le grain de l’enclos... va 
donner un coup «l’oeil par là... 

Madeleine. Oui, mais, je t’en prie... contieus-toi!,.. 
simon. Je te le promets... Embrasse-moi, pour me prouver 
que lu ne m’en veux pas... 

Madeleine, lui muiaoi » cou. Oh! non! du moment que tu 
m’aimes toujours... 

SIMON, lui preaunt la mira. Va, Va, femme!... (Madeleine *>. 

I oigne.) 

SCÈNE X. 

SIMON, LUBERSAC. 

lubersac, ipcfceraat si«n»u, i pari. Simon!... ahl peste!.., 
sinon. Entrez, monsieur de Lubersac!... Est-ce qu’il y a du 
nouveau? Vous vouliez me parler?... 
lubersac. Eu effet... je.. . je venais... 
sinon. Comme ça se trouve... j’avais aussi qmdques mots à 
vous dire. 

Li: sens ac, i part. Quel air singulier!... Sa femme aurait-elle 
eu l’indiscrétion de lui raconter... ces villageois ont si peu 
d’usage ! 

SIMON, braquement, le tvjul repAtder çà et li. Qu’esUce que VOUS 

cherchez?... Madeleine? Elle n’est pas là! 

LUBERSAC, qui a IreMiUi. Non... non... (a part, inquiet.) Htim! Ce 
drôle a un regard qui vous donne la chair de poule... (haui.) 

J'ai pensé, mon brave Simon... (Mouvement «u Simon.) que les 
dernières paroles du comte avaient pu vous inquiéter... 

sinon. Moi? Pas du tout!... Il veut le compte des fermages 
aujourd'hui... Il les aura... 
lubemsac. Comment? 

simon. Oui... dès que vous allez m’avoir donné mes quit- 
tances ! 

lubersac. Vous renoncez donc... 

simon. A suivre plus longtemps votre conseil... oui... tous 
ees biais-là ne me vont pas... nous autres paysans, nous n’a- 
vons pas assez d’effronterie pour soutenir un mensonge... et 
puis, M. le comte a des soupçons sur moi, je l’ai bien vu... 
e» je veux lui prouver qu’il a tort... mais, pour ça, il me faut 
mes quittances... 

lubersac, a part, rciu-chiuani. Eh! stndieu I voilà une mer- 
veilleuse occasion de me débarrasser, du reste, et de réduire 
sa sotte moitié... 

simon. Vous allez me les donner, pas vrai? 
lubersac. Encore faut-il que j’aie lu temps d’examiner les 
comptes... (a part.) et de regagner les trois mille écus que m’a 
enlevés ce maudit coup do lansquenet... 

simon, le reg Ardent e«ec >oupf>n. Mes comptes!.., mais vous les 
avez reconnus exacts... 
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SIMON Lp 

lin h^vr. K'importf... j»* iK’-iri» revoir n ia. . ut t.mlAl... «»*i 
il. mi jt* t’.ippurh'rai «o... 

HlNM, •».< c"irr*’. pondant que je serai ailleurs... jus 
vr«u?... 

LURERsac. One veux-tu dire? 

M v >>. Je Veux dire... (ht <-«xit u.nO «pi»* j** voua fiMl-' iM* «le 
1 , 1 . 11 * ItiiUiritr moins souvent -le v..s mode» f t«ile*... 

UIlKtSir, ipnl. Mihlvlt'ini' a iMilr... I*. Ve soit .1. la Mb'!.-. 
(Bâui. Prenez garde... vous, v.ais oublier, mon curetai... J.* 
veux bien excuser ce lamt .use, vos idée» rlKulf Iroiii* . »-s par 
une nuit pavit au cabaret. 
sinon. Mom-ieur... 

uukuc, ■«« Vous RVrx tort, mon ami... votre p i«- 

tion pour le vin vous jou- ra un mauvais tour... 

MMM. U De *’ 1 1 ~ 1 ' I * s Cl, V"' » «Ils... • r.. r .' i. • t 

Monsieur le chevalier, il y arutq jour*. je vous ai [cave ih> * 
mille six oeni» êrus pour le# feriu-iges éihu*... donnez-ni - n 
quittance... ici même... à l*i n - 1 .ni... 

uniHStr. fcncore t...Vire Ineul nv>n bon Simon, voit* av«z 
donc juré de pousser nia polieme à bout?... Décidément b s 
fiiniée< du vin vous ont brouille U rvivrlk. 

irnov. VoUilrieX-voiis mer que je voii> aie pavé le» ler- 
n».ii:e* ? 

1.1 uMtsw. Oh! nssej... Unisson»... Vous amer rêvé cela enî:r 
deux rasade*... 

SI «O VI, UN lw V<*. Il lliu ! (s'»f|r«rl**«1 «I* LvWr**r rl VC fUcitJ «•» 1*'* 

4a M.) \ 1 1 i,i n. is s. '.i* H'- v •- l i u. que je M*ul que 
iv moyen de me disculper aux yeux <h M. U: rom «■?... One, 
s, je ue lui prutne p.is que j'.n payé, ;e .-ni» ue>||oU«ué? 
(Luber**c »ounl. Ll***trt U *«»»•) Polll* Ja ilefllirro bus, je Veux... 

1.1 HMlSVl . J ui. air «le M/t ,a»«u. Rt'CldèlIleUl, *« tête 1 1 ‘ V c*t 

plll.'-.. t» ««“* 

SI MOX, » rUufjni «ci* lut h iWnoi. M> s quittances, ou je te 
lue!... 

uixiuuc. Simon t pas du violence I 

SINON, le MelUMl eu eulM et fa »r ujnl. Je te lue, te dis-je !... 
lirm.sac, ma*i. A l’aide !... UU Sel'OUrs! 

SCÈNE XI. 

Us Jlfnts, LE COMTE. 

LE COMTE, enirsbi. SÜm' râble!... (MeS-tll bien?... 

sinon. M. le comte I... (il ifaNe Lmu-cw.) 

lUMiuc. U était temps!... le imdlieurcux m'étranglait!... 

1.1 coNiK. «Jue signifie celte violence?... pourquoi?... 
sinon. Parce que... 

EL bi.hsac, l'iiitcm-mpso» »i«»®<-ni. Pour me coiitiaindru à lui 
délivrer quittance des fermage»!.., 
i.r. i'oniï. Ibs fermages... qu’il n’a pas payés?... 

SINON. Ni f ut 1 

lit iikssac. Et, comme je refusais de céder à ses menaces, le 
malheureux a <>■*« porter la main... 

Ll. CONTE, à Stmuft, q«i **«t perler. fl Sllfilt... tu Sortira* d'ici 
aujourd'hui même... 

sinon. Soit... mm» pas avant qu'on ne m'ait fait justice et 
qu’on ne m’ait donné reçu de* trois mille *ix cents •‘eus payés 
par moi, ü y a cinq jours, à M. de Lubersac. 
le comte. II y a cinq jours?... 
sinon. Oui, monsieur le roin'e! 

la comte. Et tu as déclaré le contraire, ce matin, devant 
moi !... 

SIMON, hk nuLert»*, Lu». ni U lit*. Je mentais. 
ildersac. Ah! bien, l'excuse est adroite... 
sivon, n-u*»B» la iStc fa finale. Et c'est lui qui me l'avait 

conseillé. 

H’Iiersac, juujjji l'Midi^Miion. Ahl ali ! tant d'impudence!... 

LE CONTE, lui (aitani »*goe de K calrr.r. Laisser... (* Si mou. ) Mais 

tu as aflirtné n’avoir rien touché des sou»- fermiers. 
sinon. Je mentais. 

le comie, Nièwim. Je le sais... je viens de m’assurer qu'ils 
s’étaient tou» acquittés envers toi... 

LiftERüAC. Il serait possible!... Ainsi donc... menteur... et... 
sinon. El voleur, n'est-ce pas? C’est moi qui suis lu misé- 
rable, et vous êtes l’iionnèlt- homme? 

le conte. Assez... Si je n’uva>9 pitié, do la femme ot de ton 
enhml, je te livrerais a la justice... 

sinon. Mais, monsieur le comte... par ce qu'il y a de plus 
sacié... |*ar ce que j'aitue le plus au monde... par ma femme, 
par mou enfant, j«> vous jure... 
le comte. Tu vas uu.nl ir encore... Tais-toi! 
sinon, *uc ngr. Et tic pouvoir lui prouver... 
un dumutujce nu comte. Monseigneur... 

LE COMIE. yuVsl-ee l 

u iHtiu vimjl i-. Madame la comtesse arrive à l’iuslaul au 
château avec mademoiselle... 


yoixpit. 

n mimtv. «falot I déjà!... je ne les attendais que ce soir... 

V. /. d lailu-rar... venez, venez... Il m. tarde... (a 
t. *■•* ti i- »*r» Sinwn-j Et bu. fermier infidèle... je hrhrv^rl je te 
d<'tiiiti nue Im-um p-' r rett-he le» f"ttds vem'*» entre t-s 
iimiiiv... MtioO, je le livre aux gens du roi pour qu'il soit frit 
ju*ttie... 

pimun. Monsieur le comte !... fu f*«ie l'Haipt *»ee ubm».) 

SCÈNE XII. 

S1M«'N, JIADIXBISE. 

MAUELLINE, qui ril rtftt* »ur fa* tfamfar» Bi-Jt*. 0 Ciel !... 

s. mi. n. I^i jiisllre. Si iuoo! t.V»t a tm que u.onseigneur pif- 
I nt... c'i st loi qu'il menaçait des gens du roi?... 

MMON. **fr *mrri«»*. Oui, cVl moi... parce qne j’ai gank 
pour tnm le* b-rimum* qui m’ont été payais... 

NviniriNE. i ela n’est pas vrai!... 

HX»v, hk .n>,«rif«i»rui. Mais n lecfoit, lui ! mais rct exéenbh 
foin ne dr l.ub- rs.ic le lui a dit, «près m’avoir refusé me» 

quittance* !... 

m*d: m im.. II serait possible!... 

sinon. vu*m, j« suis un mis'-rablc, un fermier infiiléle, tin 
vol. ..r .. N.iuifiiicKt Jr Mâ iïlHur./ Oui, tin voleur .. qu’un cha»\ 
et qui ilm* temerner .vs nobles gens de ne m’aroir pas déjà 
f.ut ti 1 »<*r en | n«w... 

m un m inc, iirr.Bi. uh! mon Dieu! mon Dieu! «pi* deve- 
nir? .. que taiiv?.,. 

h m«*n. D iriir... quitter ce pays, aller trouver ton resjet- 
ta , pjrr.uii, le cur«- de Saint-Valery-en-Caux... l’u.ujue h 
d ituir homme non» aime uv>e/. pour avoir voulu w dwnitr 
<1 i-i.-ver et dVdiiqner notre |>clit Lucien, il ne ttuus refumn 
p .s m.-» *uges cotisvlis... 

SCENE XIII. 

Les M?n es, PIERRE LEULAXC. 

riFRRE, parafaunl ni fa*J, »*k BnKti. Pat! psi! 
mn.in. U ni ?... Alt I c’est Pierre Leroux. 
t'iLRKE. t.bii.. .ut !... Pas si liant, dune! vous allez nie r.>m- 
promelire. Si M le comte savait que ]«.• viens voai avertir... 
ai Non. M' .'erlir d • quoi?... 

ru.tii'.L, rffra;*. Cliii...Ul...tll... Voilà ce que c’est... Je reve- 
tiai- tout b- Joug, le long du bois, en comptant ma recette... 
vmgl-s. pt bail' - à six blancs... 
sinon. A« lièv'e donc! 

hihre. Alors, j’ai entendu M. de Lubersac... Mais qu'csl-ce 
que vous lui avez donc tait, bon Dieu! pour qu’il soit si «i 
Co.ê.f contre vous?... 
sinon, f. ue disait-il ? 

i il ure. II parlait de vous... Pas d'indulgence... qu’il disait- . 
pas de urAi-i' pour un pareil... 
sinon. H* ut? 

rit-iuiE. J’ose pas répéter... 

sinon. Va «lonc! 

rii.Mic. Vous aile/ me gifller. 

SIMON. I h 1 uuitl 

i’iehke. Pour un pareil niisérab. . (sim»» fui un uH^tewoi * 

cul cr*. Pwrir* la«t In Jf« rt l«u*c la UU:.) Aie! 

MMoN. Après? 

I'ieiirc, r***«ic. w rricTaut. Croyi z-iuoi... il faut un exerapk... 
Avertissons l’autorité, et bisous arrêter Simon. 

MADELEINE. VarivltT ! 
sinon. Laisse dot.c!... Achève? 

i n hiie. Je n'en ui pas entendu davantage, et je me »uis<k- 
néclu' «le venir vous avertir... J’ai rasé la muraille, j'si ras* 
la petite haie... j’ai rasé... 

sinon. Merci, mon garçon, (a lUOekiuc.) Tu le vois, ce! 
homme a juré ma |»erte... II veut me déshonorer... nous 
parer!... Moi en prison, il se croit plus certain de réusar 
daus ses projets... II viendra l'oirnr son appui... te promettre 
liu liberté»» Tu SUS à quel prix?... . 

PIERRE, csriaiMcwMi. A quel prix? 

sinon. Ça ne le regarde pas. (a MiWm.) Va réunir nos efieb 
de quelque valeur et pars. 

MAfakLLINE. Mot... Seule? 

sinon. Oui, lu te rendras à S.iint-V.ilery. 

Madeleine. Sans loiï uh! non !... je lie te quitte pas... qvjei 
qu'il arrive, je lie veux pas qu’un nous sépare... et, s’ils i***ti‘ 
t arrêter... tu jeter en prisou... eh bien, ju t*y suivrai! 
sinon. Y penses-tu? 

Madeleine. Je te suivrai, te dis-jo... Je suis ta femme.... n» 
place est auprès de toi. (p.lfa *C jc«« è «n eoa ca pleuraat.) 

lii.HUL, kiteadri cl l*raiv)im. Ah! c’est bleu, ça, dam* JhJr 
Icinc... vous êtes uile femme... oh! oui, uue vraie femme!- 

(il dxrciic ivu uiwucbvir <ImU «et p-xii*», eu lux u de w **» •• 
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m»c1iiMl€«e«t mt.) Allons, bon, y’IA que je ni. (| impie •lu savon 
thins les yeux ! (il di*w «Je» jeu* ru«nn|ucniciil.) 

simon, à üAiici^iuo • Eh bien, nous partirons ensemble... mais 
va tout préparer... Pierre Tablera, n'est-ce po§? 

pierhk. Certainement... (ciignui d n je»*.) Crêdié !... que ça 
picole ! 

madeleine, « Simon. Mais toi?... 

simon. Moi 7 M. le comte m’a donné une heure pour m'ac- 
quitter... Je puis donc encore nie présenter à lut, et, celte 
fois, peut-être, ivus-lrai-jc h le persuader... Enfin, j’ai idée 
qu’a près cette dernière entrevue, M. «le Lultehnc ne ine fera 
pas arrêter. 
madeleine. Tu crois? 

sinon. J 'en suis sur... Mais fais toujours atteler la carriole 
et lieus-toi prèle A partir... Je te rejoindrai ici. 

Madeleine. Va Dieu veuille que II. le comte t’écoute et 

tC Croie 1 (Simon tait quelque» pat «en le fou J, comme pour »Vlu»gner J 
malt «ojant que Madeleiae «Vit iimi 1 tur le l>iuc. ou elle pleure, cl que 
Pierre »‘nl approche d'elle pour la calmer, il re»ieu< »ur te* paa el cuire daui 

U frange.) Oh ! mon Dieu! qu’avona-nous doue fait pour qu’un 
pareil niallieur vienne nous frapper?... 1 <hr»o« asrt d« la grau-e, 
uu ruaii à u n»i».) Simon ! lu loyauté, la probité mérite...' accusé, 
menacé, jelé au fond d’une prison f... 

SIMON, X part. La prison !... OU! pas encore! (il «nue iuo (uait et 
tort prcopilacnMieiil.) 

SCÈNE XIV. 

MADELEINE, PIERRE. 

pierre. Voyons, voyons, daine Madeleine... Il ne faut nas 
non plus vous inonder comme ça. (sr ie« j«ui.) Créilié, 

que ça picote! ou dirait «nie j’ai la cocotlel... (Hmi.) Mais 
qu’est-ce qu’il a donc fait A M. «le Luberssc ? 

madeleine. Rien .. Si mon est accusé injustemont, enlends- 
tu bien, Pierre 7... Quoi qu’on puisse te dire quand nous se- 
rons partis... ne crois rien.. Simon est innocent... tu pourras 
le soutenir... et tu le soutiendras, if est-ce pas, mon jwiri 
Pierre ? .. Toi qui nous connais... toi qui sais que uous som- 
mes d'honnête» gens... tu le diras. 

pikkhe, piruri.khaut. Qui, oui, dame Madeleine... 

Madeleine. Et lu feras bien... car, je le jure devant Dieu 
qui nous entend, Simon n’est pas coupable I... (On «mc »4 uu 

ciMip de fuwl- Ella po«*te un cri.) Ah I... 

Pl ek rk. Qu’est-ce que c’est que ça? (il remonte au fond.) Alil 
mon Dieu!... c’est lui !... 

Madeleine. Qui doue?... 

pierre. Si mou... Il accourt par ici, tout pèle, tout défait, 
avec son fusil !... 

MADELEINE. Ciel!... 

SCÈNE XV. 

Les Mêmes, SIMON. 

Madeleine, m rr*d|*i»ut «u-a, •»««.! de tut. Simon!... qu’a? -lu 
fait 7... * 

srMON. Ne l' avais-je pas dit que cet infème de Lubersac ne 
lue jetterait pas eu prison?... 

MADELEINE ET PIERItE. Kll bien?.., 

simon. Eh bien, si j’y vais... il n'aura pas du moins la sa- 
tisfaction de m’y voir conduire... 

Madeleine. Que veux-lu dire?... 

sinon. Je veux dire qu'il m’a perdu, miné, déshonoré... Kl 
que je viens de lui envoyer une halle dans la télé... 
MADELEINE. Sainte Vierge!... nous sommes perdus!... 
simon. Kt maintenant, viens... partons... 

SCÈNE XVI. 

Les Mêmes, LE COMTE, Paysans, pni* LIUJERSAC. 

LE COMTE, au« p«yuu« qui entrent Itec lai, ftui moulraut Simon. Elll- 
parez-vmt» de cet homme. 
madeleine. Perdus! 

LtHERSAC, qui «irai il'calrer. Kt IcIIUZ le bien I 
SIMON, altcrrr. De Lllbcrsac 1... 

Li'RERSAc. Si tu visais à la tête, mou drôle, tu os le coup 
d'oeil juste... (Montrai ion dupai.) Deux lignes plus bas!.,. 
Voyez... 

simon. Ktje débarrassais le pays d’un misérable!... 

LLBERSAC, qui Hiit remonte nu tond. Au< gendarme» qui «Diront, eu 
leur muuirtol Simon. Kt SUI'toUl, YOÎlleZ bien SUT luil... 

i.i: comte. Qu'on le mène au bailliage! 

MADELEINE, épUirec, E oui Lan I nu |keJ( du comte. MoilSeiglICUr !... 

grâce!... 

le comte. Relevez-vous... je ne puis rien... J’ai pu mecon- 
teuter de chasser le serviteur modèle... mais je no suis pas 
libre d’absoudre l'assassin !... 


simon. Adieu, femme! Si je ne te revois pas, dis à noire lils 
qin- je lui îêgiu* deux obligations 5 remplir... d’abord, me 
réhabiliter... et puis, (Montrant Lulicrtac.) me Venger!... (Madeleine 
»e jolie dai.i *c» lie»».) Adieu!... adieu*... (il t'imchc de K» ltc«i; 
Matklciitv, defaillante, «I Routruuc par Pierre.) Pierre, ne In quitte 
pas... (lut gendarme*-) Marchons! 


ACTE DEUXIÈME 

Uno faite d'auberge de village : porte an fond; A gauche, an pre- 
mier plan, une porte -, au deuxieme plan, uni- fenêtre, et au- 
d«*«Aii* , la cuve de Diogène; à droite, au deuxième pim, la 
culiine; au premier plan, une porte conduisant au jardin. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LUCIEN, VIRGINIA, Paysans, p.» PIERRE LEBLANC. 

(Au lever du ride», Lucien etl o*.i« cl dcjeitae k uue Uhlt A droite. le» 
[ia jmir» «oui «tuUé« à fauche, cl tliciideol qu’on le» Mm. lit ont d«po*è 
fl H U leur» fourchr* et Irvr* Un*,) 

l'N PAYSAN, frappant fur la table a»oc Bon (obelet. Eh bien, voyons... 
ce pot «le cidre, ça sera-t-il pour aujourd’hui, citoyenne?... 
Virginia. Minute, donc I 

pierre, <n dehur». Citoyen Diogène! citoyen Diogène l [u mire. 
Il a letcheveui rai et le teint d’e» muliirr.) Citoyen DlUg... OU est-il 
donc:?... 

Virginia. Qu’est-ce que tu veux à mon pépère, toi, bar- 
bier? 

les paysans. Tiens... c’est Pierre le Roussi! 
pierre. Ah! vous v’ià par ici... bonjour, confrères)... (a Vir- 
ginia.) Je lui veux... (au* payu».} Je vqus appelle confrère*», vu 
que si je rase les mortels, vous rasez les végétaux, vous fades 
lu barbe à la nature et moi nu genre humain. (Montrant ira 
faut.) Voilà votre rasoir... et v’Ià ma faux, (n montre »%, nt ,» r .) 
Donc, nous sommes tous des merlans, des barbiers, des fau- 
cheurs, des confrères... 

Virginia. Et eu quelle qualité «lemandes-tu mon pépère? 
pierre. Si j’avais besoin de l'aubergiste, je l’aurais réclamé 
par son nom de pépère Pigochel... mais puisque je (‘inter- 
pelle de citoyen Diogène... 

VIRGINIA. C’est comme municipal. (Allant appeler k tenir»* de la 
«»#.) Pépère... pépère Diogène... montez vjh>! 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, DIOGÈNE. 

DIOGÈNE, ImIbI ua grand f>ot dct«in. Qu’eit-ce qil'on demande ? 
pierre, à ttiwcae. S-ûs-tu ce qui se passe? 
diogpni:. Si j«; le «ni»!... tu demandes ça A uu municipal, 
toi? e&t-cu qu'un muncipa! ne suit pas tout? 

pierre. Oli ! oh! tout!... enlin!.,. Je t'avais dit hier que 
j’irais ce matin A Saint-Valéry... 

diogéne. D’abord et d’une, il n'y a plus de Saint-Valéry... 
abolis, supprimés, les saints I... 

pierre. Et» bien, à Valéry, la!.,. J’y allais soigner unu pou- 
liche, vu que je m'entends aussi à soigner les animaux... A 
propos... tu me dois toujours la dernière dent que je t’ai ar- 
rachée. 

DIOGENE. Va donc, bavard... achève... 
pierre. Eh bien, on n’a pas voulu me laisser |>asser, vu 
qu’il y a ordre d’exiger de tous les citoyens quelconques eu 
circulation une carte civique et personnelle... el me voilà 
obligé de rester là... c’est gai... c’est gentd... El quami je 
pense que tu es cause de tout ça. 
diogene. Moi? 

pierre. Certainement... depuis quelques mois il s’est fauillé 
par ici des tas de ci-devant qui vont s'embarquer pour T An- 
gleterre au petit port de Saint-LÔ... à quelques lieues «Tici. 
diogEne. Eli bien, après?... est-ce ma faute? 
pierre. Moii Dieu! on sait bien que ça n’est pas par mal] e 
«pie tu le fais... au contraire... (u ric«M.) 
diogéne. Rein? 

pierhk. Mais pas moins ils circulent, à (on nez et à ta 
bar Læ. {s'*ppnxti«oi «t iVumiout.) Sapristi! quelle barbe! je vas 
te la faire, hein? 

diogEne, le rcpoi»u«4t. Prétendrais-tu m’inculper de protéger 
les aristocrates , moi qui les déleste plus que personne? 
pierre. Oh! pas plus que moi, toujours. 

DIOGÈNE. Si fait. 

pierre. Allons donc!... As-tu été leur victime, toi?... as-tu 
été forcé de te sauver dans des pays d'oulre-mer, comme mon 
ami Simon et moi, toi? 
diogène. Simon! 

pierre. Oui, Simon... un fermier que son seigneur lit jeter 
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SIMON LE VOLEUR. 


dan* un cachot, d’où il est sorti après Tatoir démoli de fond 
en comble rien qu’avec ses ongles... et une forte pioche, que 
je lui av4is fait passer... si bien qu’on mit la maréchaussée à 
nos trousses, et que nous avons décampé jusqu’en Amérique, 
où Simon s'est battu comme un léoparu, et ou il ui'est arrivé, 
k moi, des aventures... À te faire dresser la barbe, (il • < aw**rfc« 
a* iai.) (lis donc, je vas te 1a faire, hein? 

Mouise, u nf-.<MMai. Veux-tu me laisser tranquille? 
pierre. Tel que tu me vois, avant d’avoir habité ce climat 
incendiaire, j’étais beau comme le jour... 

VIRGINIA, r>*n(. Ça dêfMrud duquel... 

pierre. Comme le plus serein, citoyenne... Il y a seize ans 
de ça, j’étais d’une blancheur, d'une fraîcheur k humilier lea 
lis cl les roses!... el chaque mèche de mes cheveux était un 
éctieveau de soie dorée... Ah I ce n 'était pas Pierre le Rniis*i 
qu'on m'uppdait dans ce temps-là... on m’ap|ielait Pierre le 
Joli-Blond... 

Virginia, i* r*t»nu»i. Voyez pourtant comme les voyages 
vous déforment un homme!... 

pierre. Si mes pratiques, en apprenant mon retour, n'a- 
vaient pas réclamé mes services, j'nura.s suivi mon ami 
Simon A l'armée du Rhin, où il fait des moissons, de» abêtis, 
des hachis et des capilotades de ««levant... vu qu’il a juré 
de le» exterminer tous depuis le premier jusqu’au dernier... 
et il le fera... à moins qu'il ne soit... capout |»ar les Prus- 
siens. (avec touffe.) Alors, j’irai, moi!... 

LES PAYSANS, mol. Ail! OUI. (il» «e U*««l rt |*»cal Wmt dtytm* k 

▼tiffefe.) 

pierre, iw fur». Oui, j’irai... tY»n#n4nM*Bt.) J’irai jeter quel- 
ques pâquerettes et verser quelques pleurs sur scs mânes, (n 

•'««MM lr» INI.) 

SCÈNE III. 

Lu MÈRES, MMM LU I'avsans. 
pierre. Nais, en attendant, le premier ci-devant qui parait, 
je le signale à l'agent du comité de salut public, <1111 fait si 
tournée par ici. 

LUCIEN, A part. Ç»UC dit-il?.. . (il «o«H« »»<*■ idmlK».) 

diogene. Un agent du comité!... 
pierre. Tu ne savais |*u»?... 

Dioci sE. Et si, je le sais... je le savais avant loi... Ah! il ar- 
rive uu... 

pierre. Un homme terrible... Il parai» qu'on ne languit pas 

avA lui.,. »jlA| pli-, si tôt allez «lonc... et s’il apprend que 

lu négliges la surveillance... (u bit UH (srim Mrtfe.) 

PiocERE. C’est faux... je prouverai qu'on se trompe... el 
pour commencer... (».»viMmt.i.) Te» papiers? 
pierre. PlalUil?... 

diogene. Je te demamle tes papiers... tu dois avoir le» pa- 
piers. Uu sont le» papiers 1 . . montre-moi les papiers!... 

pierre. Ah! c'ie bêtise J... est-ce que lu ne me con- 
nais pas?... 

di ih;e ne. Je ne cuunais que mon devoir... Tes papiers? 
pierre. Mai» je suis ton barbier. 
diogene. Ça m’est égal. 

pierre. Je tiens la télé entre mes mains deux fois par se- 
maine. Si je n'étais pas un honnête citoyen, je pourrais eu 
abuser. 

DIOGENE, k ulnuoL l.e»l juste, (il jcUe ■■ coup d'irj iiu IjcicD H 
»• • VtrgiMt 4«i rang* la Ijfor mirât Ir» |i»;Mi>t.) 

pierre, ■ pan. Après ça, je ne vois pas ce qu’on pourr.iil 
faire «l’une boule pareille. 
diogLne, a Virginia. Qu't-sUce que cetindividii-là? 

Virginia. Un voyageur. 

diogene. Il faut savoir si ses papiers sont en règle, (u pr. wi 
no ai» «Hun* ri i'mium »m Lociri.) Citoyen?.., 
eecien. Uuuiie-moi de la moutarde. 

DIOGENE, iulerlw*|u*-. Ile la DIOU... 

Lucien. Lh oui, de la moutarde I... esl-ce que tu n'eu 
us pas? 

DiOLÉNE. Si, si... (a part.) Au fait, c’est à l’aubergiste qu’il 
s'adresse... (Le uiuui.j Voilà... 

LUCIEN. Merci. 

diogene, repcnuRt «m *ir «n»g<ar»l. Citoyen voyageur? 

Lucien, Est-elle lioime? 

DIOGÈNE. Excellente .. (s« p*Mi.) Citoy... 

Lucien. Tu me fera» servir tlu café... 
diogene. I)u caré... (AVirfUi».; Virgin», du café. 

VIRGINIA, sortant. Tout «le suite. 

DIOGÈNE, t* poMut. Gît... 

Lucien. A la crème... 
diogene, cri toi. A la crème !... 

PIERRE, coursai rvptlcr à la porte. A la Crème!. « (a part.) Ail 
ç5, mais il fait aller l’auloiité tomme une valetaille. 

LUCIEN, ht du papier, une plum* et do l'encro. 


D40CLNI. Tout ce que tu vomiras... Mai» d’abor «1, la 

f papiers. 

lui en. M« s papiers?... 
diogrne. Oui... tu en as? 

LUCIEN, ar trtial rt rifutoi <• Uk. Et loi? 

WoctNI, rcmlart Sa aurpntc. Moi!... 
ucien. Oui... tu dois en avoir aussi? 
pierre. C’est juste; lu dois en avoir aussi. 
diogene. Mais... je suis municipal adjoint 
Lucien, liaison de plus pour donner l'exemple. 
pierre. C’est juste ; tu «loi» donner l'exemple. 
diogene. Mais je suis au sein de mes lares. 

Lucien. Raison de plus encore... Je pourrais te dire que j’ù 
oublié, perdu les miens... mais toi, tu n’as pas ce prétexte ni 
cette excuse... Voyons, prouve-moi que tu es municipal... 
prouve- le- moi par tes papiers, puisque (u le prouves si nul 
par Uni acte». 
di'h.enk. Comment cela? 

Lucien. Un municipal agirjit-il comme tu fais?... se com- 
promettrait-il chaque jour par sa négligence et sa faiblesse? 
Diogene, b.ltraUMi. Citoyen!... 
pierre. Voilà pourtant ce que je te disais... 

Lucien. Silence! (a n.«*#«*, u«.j F.loigne ce bavard... j'ai à 
le Cure une communication de la plus haute importance pour 
toi, si tu tien* h ta liberté ou à U vie. 

diogene. Si j'y tiens, citoyen... (» r«m.) Pierre, mon ami. 
fais-moi le plaisir... j’ai à causer avec le citoyen... 
pierre. Tu ne veux d«»nc pas que je te rase? 
diogene. S«m, laisse-tious . 

pierre. Suflit. Alors, Lint«Vt, en revenant de ma pouliche. 
diogLne. C’est ça... va. 

pierre. Qu'est-ce qu’ils peuvent avoir à se dire?... (11 «m.) 

SCÈNE IV. 

DIOGÈNE. LUCIEN, VIRGINIA. 

VIRGINIA, ipjioiUiit Ir air, aoe r.tiK.rrrl 4m papM-r. Voilà Ce que II! 
as demandé, r Moyen. 

LUCIEN. C’est bien... Citoyen, quoi qu’en ait pu dire cet 
imbécile qui sort d'ici, je sais bien qu’au fond tu es un bon 
patriote, et je veux le prévenir du danger qui te menace. 
diügRne et Virginia. Un danger! 

Lucien. Oui... (a*«« RivfOr*.) Ces jours derniers, (lassant par 
la ville de Caen, j'y ai rencontré un personnage que j’ai connu 
à Paris. Cet homme voyage dans une carriole; il a av«rc lui 
une jeune tille... la sienne, et se fait passer pour un simple 
march.iiid le nmeimefiee... «le froc». . «le tollés... 

diogene. Bon, bon , suffit! je comprends... Que je lui mette 
la main dessus, et il sera dam de beaux draps (Ru«ij avec 
se» toiles... Ah ! ah!... 

lucicn. Tu n’y e» pas du tout... el tu ne comprend» pas le 
moins du in«mde. Va fermer cethr porte. 

DIOGENE, «ntmlll. Ail ! 

LUCIEN , redoublant .te mjU+rt. Cet hoillllie u’esl rietl moi»* 

qu’un émissaire du gouvernement, chargé «le parcourir celle 
paitie de la Norinanilie et «le Taire sou rapport sur la uuuièrv 
dont les agents de la république accomplissent leur mandat... 
et g.ire à tous ceux qui t’exposaient à être mal uolc» 
par lui !... 
diogene. Diable! 

lucien. Or, il se dirige vers Saint-Lé... nul doute «pi’il ne 
s’arrête chez toi. Te voilà averti. 
diogene. Sois tranquille. 

Lucien, .|ui toril «■ uwi. Je vais à la commune faire viser 
mon pass«}-port pour continuer ma route... Si le personnag.- 
arrive en mon absence, tu lui remettras cette lettre. Tien». 
diogene. Suflit. (R«|{»rd»»i l'adret*».) Au citoyen Bernard... 
licien. Cest lu nom qu’il a pris pour voyager incognito; 
surtout, la plus grande discrétion, (u ion.) 

SCÈNE V. 

DIOGÈNE, VIRGINIA. 

diogene. Eh bien, Virginia, lu vois à quoi tu nous expo»': 
en m'empêchant «le questionner les gens qui vienuenl ici!.. 

virgima. Une auberge n'est pas un tribunal... et je ne Md 
soucie pas «le chasser les chalands. 

diogene. C’est vrai... Dis donc... si j’allais prévenir le c - 
toyen Régulas? 

Virginia. De quoi... le prévenir?... 
diogene. De ce que je viens «l’apprendre... Il est mon chef, 
et puis c'est un homme de tète. 

Virginia. Oui... rnais^ avec tout ça, je n’aurais pas grande 
confiance dans se» reliques... un ci-inlendant d’un ex-ci* 
devant. 

diogene, tëny*. Chut!... veux-tu bien te taire!... 
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Virginia . Pourquoi nVst-U pas parti avec le* autres? qu'est-ce 
qu'il fait dans ce pays-ci, lut qui n'en est pas? 
diogene. S’il a ses motifs... Est-ce que ça te regarde? 
Virginia. Oui, ça me regarde. (r> n *mmd le bcoit d'une voiture.) 
DIOGÈNE, qui jirfUH l'ovtilM «en le frad 4 droite. Hein?... écoute 
donc!... (ciie <• regerder.) Qu'est-ce que j’entends? 

YiRciNU. (JM carriole qui entre dans la cour. 
diogene. Eh bien, après? 

virgima. Après?... Tu ne le rappelles donc plus?... Une 
carriole conduite par un marchand de roiieuneriesl 
diogene. Ah bah !... serait-ce déjà!... 

Virginia. Et une jeune fille F... Tiens, les voilà qui des- 
cendent... Une charmante jeune Hile, ma foi!... et le père, 
un air de bonté!,.. 

diogene. Oui, fle-loi z-y à cet air-là... Vite, vite, prépare 
une chambre... la plus belle!... (u retenant.) C'est-à-dire non... 
ne te presse pas... j'aime mieux qu'il reste un moment dans 
cette Mlle... je le ferai jaser adroitement. 

Virginia. Pépère, pépère... tu vas faire quelque bêtise!.,. 
diogene, avec «lignite. Virginia]... 

VIRGINIA, qui rat allée regarder t droilr. Les Voici !... 
diogene- Attention!... n 'oublions pas qu’il vient pour son- 
der notre opinion et nos sentiments, (u euui* use nt* ta chan- 
tant 4 (ur-téle.) 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, LE COMTE, HENRIETTE. 
le comte. Salut, citoyen!... 

diogene, leifiutH d« n« p«« i« *o<r. Vive la république!... à bas 
les arixioerrrates ?... 

HENRIETTE, tr prmant eoatr* *xi père. Oh 1 mon |ièrR... 

où sommes-nous entrés?... Venez, sortons de cette maison! 

le comte. Henriette, mon enfant!... tu as eu tant de cou- 
rage jusqu’ici... — Cilnyen aubergiste ! (U t'araoea.) 

DIOGENE. Plalt-il? Ah! tiens , quelqu’un!... qu’est-c« qu’il 
y a pour votre service?... j’y suis en ma double qualité d’au- 
bergiste et d’adjoint municipal. 

LE COMTE. Ali!... tues... 

diogene. Un peu... et dans les bons... les zélés, les ardents... 
rl les brillants du feu sacré de la pairie, je m’en vante!,.. 

VIRGINIA, donnant une ch«i*e à Benrrrt'e. ASSieds-lOl, citoyenne. 

le comte. Pouvez-vous nous donner une chambre? 
diogene. Tout de suite, citoyen... Tu entends, Virginia? 

{ Mirai chercher an* chah* pour le comte.) « Liberté, liberté chérie...» 

1 r>i^««i u ch»iv pr«« de u ubi«.) Si tu veux t’asseoir, en atten- 
dant. 

HENRIETTE, effrayée. Mon père! 

LE COMTE, loi fanant ligne de te calmer. — A Diogène. Si tll Veux 

-inssi prendre soin de mou cheval... 

DIOGENE. Avec plaisir... (Allaul 4 la porte de druite et apfwtanl.) 
rie» ! Caligulâl... mets la voiture sous le hangar... et le cheval 
à l’écurie!... 

Henriette. Mon Dieu ! que ces gens me font peur! 

LE COMTE, bai 4 M Aile. Calflle-lOl!... (S'apercevant que Diogène pa- 
■ rit lea ebaerrer en feignant de nettoyer un pot d’tteiu, il tire na carnet de aa 

juefee « un crayon. Haut.) Tu disais donc que nous avons vendu 
dans le dernier village... trois douzaines de mouchoirs à car- 
reaux?... 

Henriette. Oui, mon père... 

DIOCENE, 4 Virginia qui entre avec tira aerrtettra, dca drap* cl nn balai. 

'ns doncl... le v'Iâ déjà qui nreud ges notes!... 

Virginia. Boni je vais faire la chambre! 
diogene. Ne te presse toujours pasl... (chantant.) 

■ lit tiennent jusque dans nos bras 
Enlever nos fille*, nos compatîtes! 

VIRGINIA, Avec énergie, en braadiaaanl «ou balai. 

s Aux armes, citoyens!... 

(Elle mire dans la chambra et cvaUbm l'air.) 

DIOGENE, eonlinnant de aun cAte. 

« La la lu, arrose nos sillons ! n 

: Allant m comte.) Ah! excuse, citoyen... je uc faisais pas atlen- 
uon que lu écrivais... 

le comte. Oui... quelques notes sur notre vente d’aujour- 
d'hui... 

diogene, hani. 11 parait que la vente adonné... 
le comte. Assez... 

diogene. Tant mieux... et tu prends tes notes... lu prends 
^•s notes... alin de ne rien oublier?... 
le comte. C'est cela... 

DIOGENE, riant et te fret Uni les main». DlS doilC, en AS-tU noté 

beaucoup de celte force-là, des municipaux, citoyen Ber- 
nard? 

LE COMTE, Mirpria. Qui l’a dît?... 
diogene. Est-ce que ce n’est pas ton nom? 
lecomte. Si fait! 

pivcLNE. Tou nom... de marebaud, du moins. 


VOLEUH. 9 

Le comte. Je ne comprends pas... 

diocene. Non?... c’est égal... h bon entendeur... serviteur; 
mais tu vois que ce n’est pas à moi, fliogène, qu'on fera 
prendre dus vessies pour des lanternes. 

\x comte. En effet... 

diogene. Et que lus ci-devant qui oseraient su jouer à moi 
feraient mieux de s’adresser ailleurs... ou de prendre un 
autre chemin. 

HKNaiKTTE, 4 pan. Nous sommes perdus... 
diogene. Et maintenant que tu me connais... ou plutôt que 
nous nous connaissons... achève tes notes... moi, je vais jus- 
qu'à la commune. 

Henriette, à pari. Pour nous faire arrêter!... 

diogene. Ta chambre sera bientôt prèle... Au revoir... (u 

t'éloigné en fredonnant.) 

HENRIETTE, te rapprochant vivamanl de ion père. Mon père!... 
sait tout!... 

DIOCENE, re venant Kir i«a pa*. A propos 1... 

HENRIETTE, effrayée, pou-uant un cri. Ah!... 

diogènc. J'oubliais de te remettre celte lettre qui a été lais- 
sée ici pour toi... 

lecomte. Une lettre!,.. (Regardant l’admae.) Cette écriture 
encore... (a Diogene.) Et tu suis?... 

diogene. Oh ! ne crains rien... j'ai juré tl'ètrc discret... Et, 
vois-tu, tlans ces cas-là, foi du Diogène, je suis un puits de 
discrétion... un puits sans fond... Personne ne saura ce que 
tu us ni ce que tu viens faire... Je l’en donne ma parole de 
vrai patriote et de républicain, (u ion.) 

SCÈNE VII. 

LE COMTE, HENRIETTE. 
le comte. Si je comprends un mol!... 
uenkiette. Lisez, mon père... lisez vite... Peut-être cette 
lellre vous apprendra-t-elle... 

i.e comte. Tii as raison... (Liuin) u Citoyen, j'ai cru devoir 
couder à tou hôte le motif secret de tou voyage. «(s'McrroaBprai.) 
Que signiiie! (Limât.) n Ne sois donc ni surpris du sou accueil, 
ni inquiet de son langage. » 

Henriette, arm joie. Ah ! je respire!... Cet homme me cau- 
sait mie peur horrible... Mais puisque notre invisible protec- 
teur le connaît... 

le comte, liMBi.a El, comme il importe que tu sois renseigné, 
je vais aux informations et je saurai sur quel point il est utile 
que lu diriges ton inspection. » (tfkitmapiai.) Mou iiispec- 
Dont (LiaaaL) a Attends-moi dans cette auberge. — Salut et fra- 
ternité. » Voilà qui est étrange... Ce billet, cet avis mysté- 
rieux... et tous ceux que nous avons reçus pendant notre 
voyage... 

Henriette. Et qui nous ont été souvent bien utiles, mon 
père... 

le comte. Il est vrai... Et cependant je redoute quelque 
piège, quelque trahison 1 

Henriette. OU! ce serait affreux!... Non, mon père, non... 
ne le croyez pas... M. Lucien est incapable... (eii« t'arrête con- 
fuse.) 

i e comte. M. Lucien! Qui donc?... 

HENRIETTE, ha.iunt Ira ycua. MüU père!... 

le comte. Eh bien I parle donc... Achève! 
uenriette. Vous avez su comment, après avoir vil s’ouvrir 
violemment les portes du couvent où j'étais pensionnaire, je 
truiivai un refuge chez la mère d’nue de me» compagnes, 
celle bonne madame Giraud... 

le comte. Oui... et Dieu veuille que je puisse un jour lui 
prouver à quel point je lui suis reconnaissant de m'avoir con- 
servé ma tille Chérie... (il Ternira»»*.) 

Henriette. Eh bien, c’est là, chez elle, où il occupait una 
partie de son logis qu'elle lui avait cédé... c’est chez madame 
Giraud que j'ai rencontré M. Lucien. 
lecomte, cbrrdiani. Lucien!... N’a-l-îl pas un autre nom? 
Henriette. Lucien Valéry. Il faisait ses études à Dans, lors- 
qi l'ayant appris l'arrestation d’un digue homme qui l'avait 
élevé, M. Lucien résolut de le sauver... Mais toutes ses dé- 
marches, tous ses efforts échouèrent.. Ohl si vous aviez vu 
«a douleur... son désespoir, lorsqu’il apprit la condamnation 
de ctdui qu'il appelait son bienfaiteur, son père! Il voulait 
courir à la prison, l'arracher à scs bourreaux, ou mourir 
avec lui!... 

le comte. Brave jeune homme! 

Henriette. 4 lit t n'eai-ce pas, mon père? n'est-ce pas que 
celui qui voulait ainsi se sacrifier par dévouement, par recon- 
naissance, est inca|talde «l'une trahison, d'une lâcheté?... 
N'est-ce pas que nous pouvons nous lier à lui?,.. 
le comte. Oui, mon enfant. 

Henriette. Eli bien, mon père, si vous n’aYez pas été ar- 
rêté à l’aris, lorsque vos enueuiis étaient parvenus à dècuu- 
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vrir votre retraite, c’est mie M. Lucien... oU ! oui, c'rtl lui, 
j’en suis sûre! qui vous irait tenir ce passe-port mu* le nom 
«le Bernanl... «ce déguisement... et jusqu’à crttc carriole 
qui nous attendait à minuit sur la route de Normandie. t'« si 
lui qui, témoin de mes alarmts, de uiou anxiété, et touché 
de compassion, aura voulu nous sauver. 

le conte. Ün effet, je lie puis expliquer autrement... Mai*, 
depuis... cts secret* avis mu nous parviennent... 

Henriette. Cest encore lui, m>»n père... nul autre ne peut 
savoir la direction que nous avons prise... ( Lucien, 

<jui p«r*lt su r»ad.) Ali* mon père, que vous disais-je ?... Ali! 
j'étais bien sûre que c’était lui. . Voyez!.» 

SCÈNE VIII. 

Le» Mènes, LLÜEN. 

LUCIE». Il eutr» «1 ttf *nd<* autour ât loi ne |irn , ie>M. — Muât. 
Citoyen, salut!... ( * HtiritM, n n »*iu*«t et b*n.»ni u Vous 

êtes seule? 

lEsmcnv. Oui, monsieur Lucien. 

i.e conTt, qui l'etiBune, * ür&rwtu. Mats, en effet... maintenant, 

} e nie souviens... j’ai vu ce jeune homme chez la digne 
einnie I 

uan, Oui, monsieur le comte. 

Lt court. Ainsi, plus de doute, cVst ii vous, monsieur, que 
nous devons, ma Due et moi, d’avoir échappé au sort qui nous 
attendait... Ce dévouement, cette sollicitude pour nous, qui 
vous étions étrangers... 

Li'cicn. Etrangers !... K'êtes-rous pas proscrits?... Vos en- 
nemis ne sont-ils pas aussi les miens?... 

lc comte. Quoi, monsieur!... vous aussi?... votre nais- 
sance ? 

ivcita. Ma naisaance!... (TriUMirsu) Hélas 1 non, monsieur 
le comte... Et maintenant qu’ils ont tué l'homme charitable et 
hon qui avait pris soin de mon eufamfe, je suis seul sur la 

terre. 

hlnkiltte, avec leicrU. Orphelin! 

liât». Moi, oui... oui. mademoiselle, orphelin... Je dois... 
je veux le croire... Je n'ai jamais connu mes parents... on 
m’a laissé ignorer jusqu’à leur nom. 
le court. Cependant, ce nom de Valéry... 

LL Cl RB. Celui du village de Solnt-Valery, où j’ai passé nia 
Jeunesse, élevé par nu saint prêtre, par le digne bienfaiteur 
que j’ai perdu... Je devais tout à ses bontés : mua éducation, 
qu’il avait commencée lui-niéme, et que, malgré sa pauvreté, 
il avait voulu ine faire achever à Paris, au prix de tant de 
sacrilices et de privations... lin l*a assassiné I ( n *■ c*+>- u 
Uu <iui» >«■ main*.) Ah! pardon, monsieur, pardon... tuais vous 
le voyez bien, eu venant à votre aide, je n’ai fait que mon 
devoir... Vous ne me devez aucun remertlinenl; ma récom- 
pense est là, dans lu pensée que j'accomplis le vasu de 
l’homme de bien qui me voit de là-haut, qui sourit à mes 
droits et semble me due : « bien, mon lils, bien; voilà 
comme je veux être vengé! » 

le comte. De si noble» sentiments ne peuvent qu’ajouter à 
mon estime pour vous, monsieur; mais nous ne pouvons ac- 
cepter plus longtemps un appui qui [«eut vous compro- 
mettre. 

LDCIEM. Ehl que m’importe!... D'ailleurs, quelques heures 
encore, et vous serez hors de toute atteinte ; ce soir vous arri- 
verez à Saint-Lô. 

le coite. A Saint-Lô l mais ju ne Tais pas à Smnt-I.ô ! 

LUX Efl. Quoi ! monsieur, voire projet n’est donc pas de pas- 
ser en Angleterre? 

le comte, iMptraat. Je ne sais... Il m’en coûterait tant de 
quitter ainsi la France comme un fugitif, un banni! Ah! si 
ou moins je connaissais mon lâche accusateur ' si je pouvais 
être mis en face de l’homme qui m’a signalé comme un en- 
nemi de mon pays! Moi qui Liùle pour lui «lu plus ardent 
amour! moi qui, loin de songer à m'en éloigner, vomirais 
qu’il me fût permis de voler à sa défense et de combattre, 
comme tous et avec tous, pour cette terre sacrée loin de la- 
quelle on nous exile, uoiis et nos enfants ! ( u rabrtue m gii«.) 

Henriette. Vous [«arleriez ainsi, qu'on ne vous croirait pas, 
mon père! 

lccien. Croyez-moi, partez, monsieur le comte; rendez- 
vous à Saint-Lô... Je connais ce pays, et je m’y procurerai 
facilement une barque. 

■cmiiette. 11 le faut, mon [>ère. 

Lien». Y hésitez pas, peut-être demain sem-t-il trop lard. 
le COITE, Et, cependant, il faut différer eucure. Je ne puis 
m’éluigner ainsi... Je dois, avant tout, et c’était là le but de 
inon voyage, je dois aller d’ici à ma terre de Brévai. 
Henriette. Grand Dieu! 
ixicien. Y songez-vous? 


le COITE. J'ai su, par un secret avis du paient qué J’avais 
chargé de la gestion Je mes biens, qu’.iussiiôt après mon 
départ Je Brévai, j’avais été secrètement dénoncé... Le cîà- 
leju fut «nv.ihl, nies meubles visités, mes papiers enlevé*. 
V iis, j’en suis sûr, nul n'aura pu découvrir l’endroit oîi j’o- 
vjh déposé une somme considérable, amassée depuis long- 
trinps, dans la prévision d'événements qui, bêlas! ne se sont 
pas fait attendri', ( .elle somme nous permettra dé vivre en 
Angleterre; et si, par malheur, tu venais à me penfiv, pion 
enfant, je mourrais avec l'idée consolante de le savoir pour 
toujours à l’abri «les privations et du besoin. 

Henriette. El c’est pour cela... c’est pour moi, à cause de 
moi, mon père, que vous voulez roquer de tomber entre les 
mains de vus ennemis?... Oh! mm, non, plutôt tout souffrir. 
Oh! une fortune, que m'importe I Les 'privations, k pau- 
vreté? .. Je travaillerai, mou père! 

14 comte. Toi? 

LUCIEN. La tille du comte de Bréval! 

•Henriette. El pourquoi pis?... l«e travail déshonore-t-il? 
Et puis, une tille «pu travaille pour son père... Ah! j’en wroi 
llére, heureuse! (tn« um« «u n>« de m pere-] Oh! oui, bien 
heureuse I fous verrez, vous verrez, mon père ! 

uct en. Veuillez nie permettre, du moins, de voir si U 
route c*t sûre, ou s’il ne conviendrait pas mieux de prendre 
la traverse. 

le conte. Soit... mais, ceci fait... et la nuit venue, je pin» 
Peut-être, en faisant diligence, pourrai-je encore revenir 
assez tôt pour gagner Saint-I.ô avant le jour. 

Henriette. Monsieur, si j 'usais vous [trier d'accompagner 
mon père? 

Lpr.i en , (Tétait mon intention , mademoiselle , si M. le 
comte... 

ir conte. De grand cœur, monsieur... Mais comment re- 
connaître ?... 

Lucien. En vous rappelant, une fois hors de toute atteinte, 
monsieur le comte, que vous avez laissé en France un homme 
qui VOUS est tout dévoué ! ( Il In ulue H t’èUÿae. 

SCÈNE IX. 

LE COMTE, HENlilETTE, put» VIRGINIA. 
Henriette. Eh bien, mou père, avais-je raison? 
n. conte. Oui... c’est un cœur généreux! 

Virginia. Ciloyuu , qmmd tu voudras... la chambre est 
prêle ! 

n; conte. Il suffit... va, ma fille. Va te reposer un peu... 
lu «lois être brisée. Dix heures de route dans notre mauvaise 
carriole... 

HENRIETTE. Mai* VOUS?... 

LE CONTE. Je tu rejoindrai dès que j’aurai liai de vérifier, 
(il aioulrc le* papier* qu'il • l«i«o mii U utile. — Z,t.) Quand j’aurai Vil 

la ré[M>nse de .M. Lucien, (iuui.) Va, vo, ma fille... (a vieça**.) 
Toi, citoyenne, tu voudras bien préparer notre dîner , n'est- 
ce pas?... 

\ nu. im* Certainement, citoyen... (Le *ojut écrire.) Le v’Ii 
qui contiuue la frime... C’est ça... prends les notes, mon bon- 
homme, prends les notes... (Elle *ort eu (reJwttuaul . Luberaacel Die- 

§toe p*r*i»*eul *■ fuul.j 

SCENE X. 

LK COMTE, dJJBERSAC, DIOGÈNE. 
tuocENK. Le voici, citoyen Hégulus... El, tieus, tu vois... il 
griffonne encore. 

lihersac. Comroenll c’est là l’agent?... ( n i'>u*rt u |<t, 
nf>nl« le comte cl recule 4 c *ufjif uc. ) Que Vois-jo ! C’est lui... 00 
m’a pus (rampé. 

Diocr.Nk. Hein? quoi? lo connultrais-tu? 
uirmimc. Oui, oui, jy crois... M us laisse-nous seuls! 
diogKne, ■‘■unçiDi. Liloye» Bernanl... voin le citoyen Régu- 
lus, le municipal. (Le C«nll regard* autour (te lui. mia »'p*l 

détourne el feint de regarder au «letton, pour u'élrc pas reconnu. DinçcM 

«H.iiuae **K mjuere.) ÜD bon aussi... un solide comme moi!... 
LE conte. Le municipal... je suis perdu! 

SCENE XI. 

LUBERSAC, LE COMTE. 

LE conte, < lui-uin* tue iaqwdiide. Allons I la feinte est inu- 
tile... Que vois-je!... 

LUHERSAC, *11,1.1 *u comte d'un air UL-ndri. Cher Comte!,., c’est 

doue vous?... 

le conte, le ruera uiwMt. De Lubersac !... ici... sous ce cos- 
tume I... 

LUULRSAC. Oh! ne méjugez pas avant de m'avoir entendu.. 
Certes, les a|q«arences m’accusent. 
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i e comte. Les apparences... 

lubsuac. Si vous me voyez aujourd'hui revêtu Je ces in- 
signes et décolle autorité... si, pour sauver ma tête, j’ai con- 
sent» à laisser croire à ces mberables que le chevalier «lu Lu- 
bersac partageait leurs i liées, leurs principes... si, pour les 
convaincre, je aie suis fait publiquement plu* ennemi qu'eux- 
mêmes du parti qu’au fond de mou âme je n’ai jamais 
çyssé de rospecler et de chérir... c'était jRiur mieux le servir 
eu secret. 

le comte. QuVnk'nilsdel.H 

ukrsac. La vérité... Et le ciel n béni mes efforts, il exauce 
aujourd'hui le {plus cher du nies vanix, puisqu'il me permet 
de sauver celui qui fut si longtemps pour moi le meilleur des 
parents et des amis. 

LL COMTE, «biii, »»ec abuulua, et lui toudant I* main. De Luborsacl... 
Pardon!... pardon de vous avoir méconnu un moment... Et 
pourtant, je l'avoue... malgré la pureté de vos intention», 
ce n’est peut-être pu» là ce que je vous eusse conseillé... Mais 
puisqu'il en est ainsi, protégé par vous... je puis réaliser 
mon projet... aller au château de Brêval... en retirer la 
somme saus laquelle je ne pouvais mu décider à m'expa- 
trier .. 

luhlrsac, irigMut de te rappeler. Ah! celte somme provenant 
de la vente de votre terre de Mesnil- Durand?... Huit cent 
nulle livre» I.., que vous aviez convertie en traites sur diverses 
banques étrangères?... 

LF. comte. C’est cela. 

LiTtEKüAC. Vous ne l'aviez donc pas emportée? 
le comte. Non!... 

lubkiisac, kwt. Chut!... je m’en doutais... 
le comte. Pouvais-je prévoir, quand je vous quittai pour 
aller chercher Henriette, qu’à peine éloigné de chez moi, je 
serais accusé, dénoncé comme un traître ?... 

LL' UEM» AC, hypocritement. Hélas!,.. hélas! est-il possible qu'il 
v ait des gens assez lâches pour accuser le meilleur des 
hommes... 

lecomte. F.t, maintenant, vous comprenez qu'il faut que je 
nie rendu un château, celte nuit... 

lubersac. Vous!... 0 ciel! gardez-vous-en bien!... c'est la 
mort... uuu mort affreuse, inévitable que vous y trouveriez... 
(Meeira'ul da comte.) Ah! c’est que Vons ignorez encore... et 
iiioi-inéiiie je viens de l'apprendre à l’instant seulement... 
un homme terrible... implacable dans sa vengeance, et dont 
vous avez tout à craindre, vient d'être envoyé «Inns le pays 
par lu comité de salut public... Et cet humilie arrive ce malin 
à Bré val. 

LE COMTE. Qui donc ?„. 

lurersac. Simon !... oui... Simon, ce fermier Infidèle, 
cliassi par nous autrefois... C’est tout au plus si me» fonc- 
tions, si les print ipt * qu'on me suppose pourront me mettre 
à l'abri de son ressentiment!... 

le comte. Il est vrai... mais alors, que faire?... Partir 
ainsi... c’est impossible!.,. 

lu bEns ac. Et rester, c’est vous perdre, vous et votre enfant... 
LE COMTE, iktoli-. Ma fille !... Aht... 

LUkF.ftsAC. Attendez... oui... je ftuurrdls... comme nngis!ral 
et sous prétexte de mesures à prendre pour la sûreté du 
pays, demander â visiter le château... I3ne fois là, et guidé 
par vos indications, j’arriverai aisément à l'endroit où vous 
avez déposé la somme... 
lk comte. En effet.. 

litre rsac. Mais il faut sc liftier... Simon ne tardera pas à 
venir de ces eûtes... j'en ai reçu l'avis... Ainsi donc, ce 
trésor... 

tr. comte, *»« mj«t*re. Dans le grand salon à droite, qui 
donne sur le pure, une console que vous ouvrirez facilement 
sur le milieu du panneau. 

LtiBtRSAC. 11 suffit. 

lecomte. Mais, encore une fois, mou ami, réfléchissez bien 
avant de Imiter une entreprise si périlleuse. 

lculusac. Rassurez-vous, vous dis-je... je réussirai ou vous 
ne me reverrez jamais... 

SCÈNE XII. 

Les Mêmes, DIOGÈNE, VIRGINIA. 

(lit purtnil U JimT du» HDL- corbeille.) 

diogène. Ton dîner, citoyen... 

le comte. C’est bien I Portez cela dans ma chambre, (nio- 

fi.ie il liffioia rn!r«lit «Uu» U «liant lire.) 

UiuMuac. Hâtez- vous... Prévenez celte chère Henriette... 
lf. comte. Nous vous attendrons ici... pendant qu’un ami, 
qui nous est tout dévoué, ira â Saint- Lù tout préparer... 

LC beu sac. C’est cela... 

DIOOX.NL, uuliaul cl clUiit au comte. Citoyen 1... 


HENRIETTE, p«riiuasl mr la putte. Mon père... (R«nmiuiii>ol Luber- 
uc.) Ciel! 

LE COMTE, allant vivement A «Ile .1 lui fanant ligne. G'C't biell, IIIOU 

enfant... Je sut» à toi, Henriette! (a Lu terme.) Chut I... Au re- 
voir, citoyen. (Il cotre diu» la chambre avec HrnrirUe.) 

SCÈNE XIII. 

U BERSAC, DIOGÈNE. 

LL BERSAC, k part, avec jute. Ah! enfin I 

DIOGÈNE, a«rc modère. EU bien, SaiS-tU quelque chose?... 

LUBERSAC. Je sais.. .Je sais ce que je voulais savoir. 

DIOGENE. Mais quoi? 

Lt BKHSAC. Qu’on se moquait de toit 
DIOGENE. C’est impossible! 

ll'hkrsac. On a abusé de ta crédulité, le dis-je... Et, sans 
moi, lu laissais fuir un des plus dangereux ennemis de la 
République. 

diogene. Ah bah!... Qui donc?... 

uacRnc. Tu le saura* bientôt... Je vais prendre des mesures 
pour qu’il ne nous échappe pas... Toi, «lés que ta fille sera 
sortie do cette chambre, fernics-en la porte; que la citoyenne 
Virginia se tienne dans la cour el veille sur les fenêtres... 
Et, songes-y bien, tu me réponds de cct homme sur ta tête. 

(il Kirt livraient. ) 

SCÈNE XIV. 

DIOGÈNE, VIRGINIA, pu» PIERRE. 

DiocÊNE, tout étourdi. Sur ma tête!... lin des plus dangereux 
ennemis!... Il serait possible!... Et l'autre... ce voyageur qui 
était venu me faire une histoire. 

Virginia, qui vient dVnirer. Eh bien, qu’est-ce que tu as 
donc? 

DIOGENE, la prenant par le brut rl ramenant vivement aur le devant de la 

■cène. Ce que j'ai, fille imprudente! où en serions-nous, hein... 
si je t’avais écoutée.*, si je n’avais (mis été avertir le Citoyen 
Régulus malgré toi?... (tl lui «roue l« brit *»« furee.) 

Virginia. Ah! mais... 

diooIînb. Va donc leur faire des politesses... vante donc en- 
core son air de bonté, à cct homme qui a failli te rendra or- 
pheline 1 

Virginia. Aht mon Dieu! 

pierre, entrent. Kli bien, est -ce pour à présent?... 

DIOGENE, «'arrêtant el lui faisant ligne. Chut! 

PIERRE, à Virginia. Quoi? 

Virginia. Est-cc que je Sais? Voilà cinq minutes, qu'il me 
parle comme un ahuri. 

DIOGÈNE, rju a regarde par le treu de la serrure. Non!... Ils sont 
toujours Jâ, les scélérats ! 

pierre, effraye, lors scélérats! Il y a «les scélérats ici?.., 
DIOGENE, même jeu. Ils dllieill!... Attends, attends!... (il Icrme 
la «-retire ntc prucaulwfi «I retire la def.J 
Virginia. Tu les enfermes? 

diogene. Oui, je tes enferme... Et toi, tu vas aller dans la 
cour... et tu auras l’œil sur les fenêtres de cette chambre 
jusqu’au retour du citoyen Régulus I 
Virginia. Mais... 

diogene. C’est son ordre... Moi, je vais requérir quelques 
hommes dans les environs... (II «a prendre mu chapren.) 
pierre. Mais pourquoi?... 

DioGRNB. Est-ce qu ils nè peuvent pas être armés? (aviifiob, 
en la paumant.) Va. va, va... (a Pierre.) Et toi, ne perds pas cette 
porte de vue... je reviens avec du renfort, (n «*t «a courut.) 

SCÈNE XV. 

PIERRE, pu» LUCIEN. 

pierre. Hé !... disdonc!.. Ah ben, oui... il court!... uResto 
ici... je reviens avec du renfort] » Et si, avant qu’il ne re- 
vienne... 

Lucien, «Dirent. Salut!... 

pierre, irretaiiUui. Ali !... ah!... c’est loi?... Tu arrives à pro- 
pos, citoyen : toi qui es un zélé, tu nous aideras... 
llcien. Volontiers... à quoi? 

pierre. A veiller sur des gens... des gens fort dangereux, 
que le citoyen Diogène a découverts et qu’il a enfermés là... 
LUCIEN. Là?... (il «c dirige yen la chambre). 
pierre, le retcuaui. Oh !... prends garde ! 
li'cien. Que puis-je craindre, puisqu’ils sont enfermé»? (u 
remanie.) Ce sont eux... Ils auront cuinmis quelque impru- 
dence... Si je pouvais... (u regarde Pierre.) Un imbécile I... 
riERRE. Tu les as vus?... 

Lucien. Parfaitement. 

pierre. Ils sout affreux, pas vrai?... 
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licier. Pas plus que dangereux... un vieillard et une jeune 

Mis... 

nniL Ah hahl... qu’est-ce qu’il est donc venu me chan- 
ter, ce père Diogène?... 

ircn.v 11 a voulu se faire valoir. 
pierre, >nwi u» «nate. El put», il Nt *i poltron!.., 
li lien. Et tu souffrirais qu'un bravo homme... car je le i 
connais. ..je l'ai vu ici tantôt... i'ai eau*»'* avec lui... El certes, | 
nous nommes du bons et chauds patriotes, n'cst-il pas ▼rai? 1 
rtikK. t.hauds !... bouillants ! Nous sommes de bouillants 
patriotes!... 

lin ru. C’est ce que je voulais dire... Ce n’est j^as nous qui 
ménagerions un et-dt*v ,int que nous saurions animé de pio- 
jet» hostiles à la patrie. 
pierre. Ah beu ! 

t n t» v Celui. là, nous briserious cette porte et nous le pu- 
lui tous de m.« ploprcs mains... 

pierre, t'iainiui. C'est-à-dire que celui-là, vois-tu, passerait 
un vilain quart d’heure... 

Licier, «tee siwierv. Mais s'il uoiis était prouvé qu'au fuud 
de l'âme il est bon Français comme toi, comme moi... comme 
ce braie liomme qui est là, nous ne »omuicB pas des brutes, 
des tigres, de* hèles fauves... 

nraai:. Certainement, nous ne sommes pas des bêles 

brutes..» 

Lira es. Nous raisonnons... nous ne tuons pas .. nous ne 
massacrons pas à plaisir. 

nuiE. Parbleu!... mai» il y a mieux, vois-tu... moi. je ne 
suis pas un homme sanguinaire... quand j 'est ali la. le une de 
mes pratiques... ça nie fait plus de ma) qu’à elle... morale- 
ment !... 

licier. Je comprends cela... et cette sensibilité t’honore à 
mes Veux... citoyen... (il la. terre n main); et je te juge bien 
mal, ou je suis sùr qu’eu voyant la douleur de ce vn-iUard... 

Je désespoir de sa fille... lu (•eiiserais k ton vieux père... à ta 
sœur... 

pierre. Ma petite sœur Jacquotlel... 

li cier. Tu le dirais qu’il* pourraient être aussi accusés in- 
justement par quelque imbécile comme ce Diogène... arrêtés, 
traînés en prison... envoyé» k la mort... 
pierre, Magtoteiit. Jamais !... jamais!... 
licies. Et tu me prierais de t’aider à les sauver... 

PIERRE. Oh! oui, citoyen, oh! oui, je l’eu prie, sauvous- 
les... Sauvons mon vieux |>ère et ma sœur Jaquotte... c’est- 
à-dire... tiens!... je ne sais plus ce que je dis, je n’jr vois 
plus... tu m’as donné la fièvre. 

lccier. Alors, aide-moi à déjouer l’horrible dessein de ce 
stupide Diogène... Ouvrons cette porte. 

pierre. Oui. (Rrc>niADi ■ droit».) Ah I mon Dieu ! Attends... 
Oui... c’est Diogène que j’oiterçois là-bas... Il revient avec du 
monde sans doute... 

Li eu?». Diogène!... Que faire?... S’il nie trou™ ici, tout est 
perdu... Et pourtant... les laisser en sou j»ou>oir... 

pierre, <)uî r«tr*rdaii. Non... il est seul... Ah!... une idée! 
j’ai une idée ! 

licier. Tu crois?... 

pierre. Oui, je le crois... Oh ! oui... ça peut réussir... Relire- 1 
toi là... dans Je jardin... et lorsqu'il en sera temps... je te 
ferai signe... et tu viendras... Ne manque pas. 
licier. Compte sur moi... mais de la prudence ! 
pierre. De la prudence!... mais j’en suis pétri... je rendrais 
cent points au roi des serpent*... Le voilà! (lmm* »•« «Iimmi 

par l« giucto, au mm*m ou Dwgitoe eutrr pu le fund.) 

SCENE XVI. 

PIERRE, DIOGÈNE, LUCIEN, « deber». 
diogene, Maudit. Ah! ouf!... Eh bien, rien de nouveau? 
pierre. Rien. 

niocF.RE. Us n’ont pas Itougé ? 
pierre. Non... Et toi, les nommes?... 
rnocERK. Nous pourrons nous passer d’eux... Avant un 
quart «l’heure, l’envoyé du comité de salut public sera ici... 
pierre. Ah bah 1 

moceiiE. Le citoyen Régulas lui avait envoyé un exprès qui 
l’arcticuutré à deux lieues... Quel honneur 1 quelle gloire pour 
nous de pouvoir lui présenter nus prisonniers... Ileiu ? quel 
bouquet !... 

pierre. Et quelle barbe !... comme il sera flatté de voir la 
tienne!... une barbe de 175 heure»! 

mut. ere, u paiMut n nuit. *ur le Mémo». CVst vrai... mais quand 
la patrie... 

pierre, l'attirmi du eêi* d « Uc«»u*e. Allons, viens... viens vile. 
diogene, Toûuni. Non pa», non pas!... Qui est-ce qui veille- 
rait sur eux?... Je ne bouge plu» d’ici !... 


pierre. Mais, puisque tu as la clef dans ta poche !... 
diocenr, iar m ( .<w. Certainement... mais je préfère 

rester... |prr«iai um hi»m.) Voyons... dépêche- toi... 

PIERRE, lu. metlaad U Hnklto autour du cm. Ça Sera bientôt fait... 
noue-la toi- même... 

DKH.lNE. lion !... (prudwul qu'il a la* nuiM occuper, a to«t U KT 
hetta. P*rrr* K 1 '*** daucrturai *a u«i <l*u* la poehe 4e Piofenr.) 

pierre. Je vais t'expédier ça... l'affaire d’un dm d'œil... 
d’illt tour de clef... (il prend le d«l « «» ancWr d» IVa i U ubl*. pm 
de U port» du jardin, n «rv k U caatoaadr, avec nil/nlinn.) Hum !... at- 
tention ! (il donne Udda Lucien, qui »r»nrr U Mis.) 

IHOC.fr.RE, or rrUinrnant. Attention à quoi? 
pierre, aeroarnc k lui Attention à bien fermer la bouche et 
le* yeux... (il lui uivutr U Rpir» .) 

MMENV. Oui, oui... mais |>as si fort, hein! 

pierre. Ta barbe est *i épaisse!... Dieu! la belle barbe!... 

(il fait lifnc â Lucien . qui paraît. d* trarrrvr .< d'.ller otterir la porta.) 
En AS-tu donc ! .. jusque dan» les yeux!... (U im remplit In «ni 

dr niinw de une.) 

diooene. Abl rimt>écile! ah! l’animal! 

rtLRRE. Ah! pardon I... je vais t’enlever ça... (il ui «.u* in 

<mi un la «entetlr rt ta place de façon a l'empêcher de t*ir la porta qet 
Lumen nnire.) 

niocf VE, ir n|i— ■!, Mais pas si fort donc 1... C’est assez... 

rase-moi vite! 

PIERRE, ^lui de» f»g*M» inquiéta kir la chambre ou eO cotre Lutta*. 

OUI... OUI... (U le raa«.) 

IMOt.tRr, Im prr aui le brat cl l'arrêta*). Ah ÇÀ ! mais, dis donc... 
tu trembles? 

pierre. Moi ?... Allons donc!... 

biocERE. Mais je te dis que tu trembles... Je ne veux pas 
que tll me rases... (Lariea. qui alUil Mtif erre le comte, t'arrête.) 

PII.RRE. mainleaaal lnoqcne. Mai» (l'aie donc pas peur. (D.ofem 
Veut m lever, mai» IVrre l'a uni per le uei «I le tient » ig ou re stemm! en lai 
t. u.rntal la lêta.) 

DIOGENE. aaaiUaai. Mai».,, je te dis... 

pierre. Tiens-toi donc tranquille... tu vas le faire sabrer!... 

l'uçem »e tient roi. Pierre fait ligne k Lucien de tortlr. toi comte, m flllc et 
Laite a tnirnenl te fond et ta dirigent wn U porte du jardim. Larien, *a pas- 
uni, remet I» clef à Pierre, qui la plia* dane la poche de INogètrt pendu»! ce 
qui au ii. nui» d»» l'autre poche.) Comme ça, lu disais donc que 
l’envoyé du comité de salut public a été averti par l’exprès 
du Citoyen Lubersac? (s* reprenant.) Noil... RégllIuS ?... et qu'il 
va arriver m ? 

LE COUTE, qui. au tournent de tortir, ('«al arrêta pour Cosalrr. Luber- 

sac !... Infamie 1... 

PIERRE, ta retourne pour lai faire aifea de ae taire, le reconnaît et pmm 
un cri en turaautaal. Ahl... 

DIOGENE, qu'il a taillade. Ah I je SUIS mort... (il M le»e rt .-herehe 
* arrêter le mur ator la taMtalle. Lucien enlrninc te cotnt* et lleurietta êe- 
hort.) 

PIERRE, tombant altarr.- me la rhatae de Diogène. Ah ! grand Dieu ! 
Qu’csl-ce que j'ai vu là? 

DIOGENE, appelant d'une »wt forte, puis faiblement peu k peu. Virgi- 
nia!... Virginia!... Au... secours!... Vtrgi... nia... Ah!... Le 
cœur... et le» jambes ! (il »cm reprendre u place wr ta chaiae et ter 
»ied aur ira groom de Pierre, lia pointant lou» dent un neueeaa ch d'eSmi. 

Diogene court t'aMeoir du cAtanfipoto,) 

SCÈNE XVII. 

L»^ MLmes, VIRGINIA. 

Virginia, arcourani. Eh bien, eh bien, qu’est-ce que vous avez 
•lune, lou» deux, à crier comme ça?... 

mot.» re. Du se... cour»!... Le mL..sé...roble m’a assassiné! 

VIRGINIA, allant prendre Pierre au emltrl et le muterant de U chiite. 

Lui ?... 

pierre. Eli non... une égrotignure... 

VIRGINIA, allant narninrr Diogène. Eh OUÏ... Ce n'est rien. 
DIOGENE. Tll crois? (Rumeur» ri eoii en drbors.) 
voix, l’ar-là, citoyen... par-là... suis-nous... 

VIRGINIA, qui a couru au fond. Ab ! foilt Ce monde... 
nrRKF.. L’est peut-être l’envoyé de la Convention. 
vihgina. Lu i- même I 
Dior. Ê vk, ta levant. L’envoyé !... 

mrginia. Et tu ne peux pas parullre comme ça devant lui!... 
\ iens... viens donc vite... (Bile l’entraîne.) 
pierre. Allez, allez... je vais le recevoir. Dépêchez-vous! 

SCÈNE XVIII. 

PIERRE, SIMON, Patsan». 

SIMON, mirant, entoure de g en* d* »iltage. L« citoyen DlOgèllC, le 

municipal? 

PIERRE. Il va venir! (Reeoi.u*ii4aui s*u»w>.) Ah ciel!... Est-il 
possible!... Simon!.,. 
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Simon. Pierre!... 

pierre. Comment! c’est toi!... lis ne t'ont pas tué, là-bas?.. 
SIMM. Dame! tu vois!... Après ça, ce n’est pis leur faute... 
ni la mienne... mais il parait que j’ai la vie dure... heureu- 
sement, car à la dernière affaire... une chaude, celle-là, les 
camarades m'ont relevé avec une superbe collection de bles- 
sures ( moiiir tnt ion bra» rn rebarpa) dont celle, ci-jointe... qui 
m'empêche de continuer le coup de fusil pour le moment. 
pierre. Pour te guérir, il faudra mettre là-dessus... 

Simon. Pour guérir cette n»ain-là, il faudra mettre l’autre 
sur le plus d’aristocrates possibles... Et c’est pour ça que j'ai 
demandé à venir jiar ici. À défaut du bras, la République sait 
qu’elle peut compter sur la tête, et ou m'a accordé la mission 

3 ue je désirais. — Tu sais que c'a toujours été mon idée 
e revenir dans ce pays?... 
pilrrk. Et d’y revenir comme ça, surtout. 
sinon, un orgueil. Oh! oui... Ça me fait plaisir... en atten- 
dant une autre satisfaction que j'espère bien me donner un 
jour. Et puis, enfin, j’avais encore une autre raison... As-tu 
vu Madeleine? 

pierre. Madeleine?... Elle est venue avec toi?... 
sinon. Tu sais bien qu'elle ne me quitte jamais... Elle est 
allée jusqu'à Saint-Valéry ce malin... Et je lui ai donné ren- 
dez-vous ici... (a part.) Aura-t-elle pu découvrir eiilln... (mm.) 
Eh bien , voyons, ce municipal... ce Diogène... est-il visible, 
oui ou non?... 

Virginia, «virui.Qii’est-cequ’il y a pour ton service, citoyen?... 
eimon. Est-ce que tu es le municipal, toi? 

Virginia. Je suis sa tille, pour te servir., 

sinon. Alors, ça n’est pas à toi que je veux parler... 

DIOGENE. Il i »ac longue bande île tuiT.-u» d'Angleterre aur II Cgure. 

Excuse, citoyen... mais, atteint d’une blessure grave... au 
service de la République... (il porte » rboqu* io«um im mouchoir à 

•I figure pour a'aaaurcr que toc Mng ne eoule plu».) 

simon. J’ai reçu avis que des suspects ont été arrêtés chez 
toi. 

pierre, • part. Ale 1 ale ! 

SIMON, t Diogène qui, dntruit par u baUfre. ne l'a paa écoulé. Eli bien, 
rèpoiidroa-tu ? Ne seraient-ils pas ici...? 

DIOGÈNE, regardant ion mouchoir. Ail! mon Dieu! Virginia... il 
tue semble... 

SIMON, lui preuanl le brm» brusquement. Mais laisse doilC ta mâ- 
choire tranquille et réponds. (Voyant talrer Madeleine. — A Diogène.) 
Un moment... je suis à toi... (a Madeleine.) Eh bien, femme i 
MADELEINE, irlaUmrot. Rien, Simon ! 

sinon. Rien ! Tu n’as rien su... rien appris?... Mais toutes 
zjos lettres laissées sans réponse... on u dû te dire... 

Madeleine. On m’a dit, Simon, qu’il y a deux ans, juste à 
l’époque ou tu fus blessé si grièvement à l’armée, mon par- 
rain était parti pour Paris, pour voir notre enfant qu’il y 
avait envoyé achever son éducation... Et là, le digne prêtre 
ayant été arrêté comme suspect... 

sinon. Suspect! lui!... un digne serviteur de Dieu... né 
parmi nous, et qui avait travaillé et souffert avec nous! 

Madeleine. Ça ne l’a nas empêché d’être jeté dans les pri- 
sons, où il a péri misérablement lors des massacres... tu suis... 
nous avons lu ça... là-bas, à l'armée... 

Simon, iiruaquriucni. Après... achève ? 

Madeleine, imimih u *»ia. Eh bien, jamais plus notre enfant 
n’a reparu à Saint-Valéry (pleurant), nul n'en a entendu par- 
ler... Il aimait tint le digne homme qui lui avait tenu lieu 
de père... quand ses parents l’avaient abandonné ! 

sinon, virement. Madeleine... c’est mal... c’est injuste, re que 
tu dis là ; tu sais bien pourquoi... Fallait-il dune l’exposer à 
porter un nom que tout le pays croyait déshonoré ? 

madeleine. Oui... c’est vrai... (ui prenant la main.) Pardon, 
Simon ; mais je suis si malheureuse!... li aura voulu le sau- 
ver, vois-tu... 11 aura péri avec lui!... mon pauve enfant!... 

sinon. Ah I maudits... maudits soient mille fois ceux qui 
nous ont forcés à nous en séparer I... Allons, Madeleine... du 
courage... Si nous n’avons pu le conserver... nous le venge- 
rons du moins I... (Aiu.,t h Diogcue bmaquemeni.) Citoyen muni- 
cipal, eh bien, ces suspects, me les montreras-tu enfin ?... 
DIOGENE. Tout de suite, citoyen... Ils sont là !... 

Simon, aamyani. Ouvre... et auiênu-les-moi... 

DIOGENE, outrent la porte. J'obéis, citoyen. 

pierre, a part. Qu’esl-ce qu’il va dire, grand Dieu !«. 

DIOGENE, b la cjulocaile. Au nom du roi... (Sf reprenant. — A 

sunoR.) Excuse... je souffre tant !... Au nom de la loi, sortez. 
Ali cà l voulez-vous bien?... (,\u« pijuu.] Entrez là-ded.ins, 
vous autres. 

sinon, »e levant et allant i u chambre. EU ! tonnerre, voilà bien 
des cérémonies! (il aai.it Diogene et le jette de cAtê, en le faiuul toor- 
tirr •« l«i-i»4« ) Ote-toi de là ! (il cuire d&ut la cbarabre.) 


13 

DIOGENE, que Pierre et Madeleine oui aou'euu. Quelle poigne !... Il 
n’en a qu’une, mais quelle poigne ! 
simon, rcparaimnt. Mas il n'y a personne t... 
diogene. Personne!., c'est impossible! 

SIMON, la prenant an collet «I le jetant daoa la chambre. Vjs-y voir... 
(a lai-même.) Auraient-ils fui !... 
pierre, à pari. Je voudrais être encore à Saint-Domingue ! 
diogenl, refwraitaant. Personne, c’est vrai !... Et pourtant la 
clef... Virginia, tu n'as rien vu?... 

Virginia. Je n'ai pas quitté la cour... et la fenêtre est restée 
fermée... Tiens, elle l'est encore... 
simon. Ils sont sortis pourtant. 

diogEne. Mais par où ? (a Pierre.) A moins que lu leur aies 
ouvert la porte, toi ? 
pierre, troublé. Moi ?... Vous aviez la clef. 
diocene, frappé. Ah t... c’est toi !... Oui... tout à l’heure, en 
me rasant, pourquoi tremblais-tu si fort?... Pourquoi blêmis- 
tu à présent?... (a Simon.) C'est lui... voilà pourquoi il a 
voulu m’égorger. 

simon, à pierre. Pierre!... Serait-il vrai?... 
pierre. Non, non... je te jure!... (u chancelle.) Ah ! Seigneur! 
SIMON, le prenant au collai cl la aecouaut. Parle !... c’est toi ) tll 33 
osé favoriser la fuite... 

pierre, tombant à ge»oui. Grâce, Simon !... Je croyais... On 
m'avait dit que ce ii 'était pas un suspect... Je te jure que si 
j’avais su qui c’était... 
simon. Qui donc?... 
pierre. Le ci-devnnt comte de Bréval. 

sinon, le repoitauui t*«c forer. Le Comte de Urév.il !... C’était le 
comte de Bréval?... Il était là?... (a Diogène.) Et vous l’avez 
laissé échapper?... Malédiction! 

madeleine, cherchant » le calmar. Simon, calme-toi... Ta bles- 
sure va se rouvrir encore. 

simon. Le comte I... lui ! lui que je cherche en vain depuis 
si longtemps I... Je pouvais le tenir là... là, devant moi... en 
mon pouvoir... me venger... et il m’échappe! (s«i*i*uot um 
•acabtlla <1 la levant aur Pierre.) Ah t tll mériterais !... (Pierre, épou- 
vanté, tombe la tare contre terre. Simon jette l'eacabdle. — A Diogène.) 

Et toi ? 

diogene, balbutiant. Citoyen... 

simon. Ah ! si vous u'éliex pas deux imbéciles... c'est au 
tribunal même de Granville que je vous enverrais rendre 
compte. 

diogene. Je te jure, citoyen... 
simon. Silence !... 
diogene. Oui, citoyen. 

SCÈNE XIX. 

Us Mêmes, LUBERSAC. 

lubersac, i<a dépêche» à la main. Ah ! citoyen Simon, je te cher- 
chais. 

simon. Hein ! Cette voix !... Mais je ne me trompe pas... 
madeleine. M. de Lubersac ! 

LUBERSAC. Le citoyen Régulus ... si tu veux bien... muni- 
cipal de ce district. 
simon. Tu es municipal, toi ?... 

lubersac. Et républicain... bon républicain. Aussi, j’espère 
que tu auras oublié ? 
sinon. Oublié... 

LUBERSAC. Tll es dévoué à la République... nous servons la 
même cause. (Mouvement de Simon.) Et si tu doutais de moi, ic 
n’ai qu’un mol à dire pour te convaincre que je ue recule 
devant aucun sacrifice quand il s’agit de servir la patrie. 
L’avis que tu as reçu de la présence des suspects arrêtés 
ici .. 

SIMON, reculant d’indignation. Etait de toi !... Et C était toi qui 
les avais arrèlés, peut-être? 
lubersac. Si cela était* . . douterais-lu encore?... 

SIMON, lui terrant le bra» aire force, «l'une vola lourde. Lâcheté !... 
Que je poursuive le comte, moi qu’il a persécuté, chassé, in- 
dignement. injustement chassé... que je me venge de lui, 
que je le punisse... j'en ai le droit !... Mais toi !... toi son 
parent, son ami ; toi dont il fut vingt ans le soutien, le bien- 
faiteur... le dénoncer, le livrer!... Ah ! Judas !... (Mouvement 
de Lober»* ) Oui, Judas!... Tiens, hàle-loi de me dire ce que 
lu as à m’apprendre... car la vue d’hommes tels que toi, re- 
vêtus de celte écharpe, me ferait douter delà pureté de notre 
cause... Et je ne sais «ui me retient, (il md u min »ur iVebarpe, 

comme pour U lui arracher.) 

lubersac. Citoyen !... 

SttlON, lui arrachant U dépêche. Allons... donne doilC l... (Don- 
nant la dépêche à Madeleiu*, qui l’ouvre et la lui donne.) « Citoyen Si- 

inon, la Convention, appréciant ton ardent dévouement à la 
cause du peuple, le zèle et le courage dont tu as donné tant 
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de preuve* et les éclatant* service* rendus par loi à l.i pa- 
irie... » {s'.nt^rrMBpani.) Eh! je n’ai fait qu* mon devoir, tu. 
mi.i.) « A décrété, Ider, A fructidor au tt de l.i République 
ftançaisr, que Iccummaii'Vjnenl îles indice- )wnlr«s Al»** •!»* la 
Normandie I. serait conlié ; que. pour réparer l'injustice 
dont In fus victime en d'autre* temps, il le sérail luit don, 
pour lui et les tiens, des domaine et château du riHlrratil sei- 
gneur de Urêval. » 

Lt I'èrsac, > ixt.rerfac. Il se |M>urr.iit !... & lui le château !... 
Ali ! et le trésor ? 

sinon, à MmMôut. Tu entend». Madeleine T (aw A nous 
ce domaine dont on nous a igiumiiuii-u*»*iiient rlies^s'.,. 
01» ! la République est juste... El V<*;|* «*iVi-r, lues .mil*, 
qu’elle ».ut récompenser ceux qui U servent lidrleiuent. 
loi s. Vive la république * 

si von. Oui, vive la République !... et périssent tous scs en- 
nemis!... (a mdflrhtf, en toi prenant U mue..) l'ullollS... licllS... 
MMUISK, t»Ù Cela ? 

MMoN. A initie château de llréval. fil nn-tlf »*r» k S.r.t 1 
TDl'S, Hiîmtiut cl Mi'jIiI Sw», i|u ii» Irurrnl, \ IVU In Repli— 

bliquo !... vive le citoyen Simon !... vive R tdeleme !... 


ACTE TROISIÈME 

Grand Mloti la. ni* XV nu rli.U'in il. Itr < val : d'un fô»é, a « j'u le , 
nn.' porte; ilfniuiK ptm. une f« n»tre ; |*er» »lr la ft-to-lrt, un* 
ceiitob ; liait pit» >lc li porte, au calut-cl mur ».»«» »s*ue; en f ier 
(le U felu Ire, une audr fïiaHit donuaut »ur le parc, cl d'< u I nn 
|*tiil voir Irfc fins» ; ar.mt n Ile f.itélre, au piem. r plan, U potic 
d'une rlumbtc; apn* la Irnélir, j-r-rt.- mniaiit »ur une ir. i »■; 
an fend, ei-lréc pnnripilc dwi.kant *ur un «c* iliitl ; a «Imite, 
n uc UMc. 


SCÈNE PH EM I là HE. 

MADELEINE, SIMON. 

(Aw lever il u r>l.'U«, M*«Miiur. Mate. e*t isiw pré* de U fer^'r* <1 NfAfdt 
«a linulj.ii »>.e trbuuc. Elle ccujar* dotiloorciuctornl et ewair vt 
larme».} 

SIMON, appelant du detior*. Madeleine!... Madeleine!... "il r * - 
lu ?... (il min.) Ah ! b mi !... j’en étais sûr... encore uiprès di 
relie maudite fcuétre... (s'apprncfeui dvir. Madeleine, que f .*• 
lu là ?... 

madeleine. Moi ?... Rien... je l’atlt.ndais. 

Simon. Uni... tu m'attendais, en reiMidcint encore par r ,!«* 
fenêtre... Je l’avais priée, Madeleine, de m* plus le uieUie 
là... (Draw) ventent.) Je te défends désormais de venir dans ce 
talon. 

lAOUtwt. Mon Dieu ! quel mal fais-je doue, cri regardant 
la mer ? 

MNON. Quel uni ?... II’uIhiiiI tu t’en fds beaucoup à toi- 
même ; oui, la vue de ces fal.i -es, qu’on aperçoit d’ici... la 
tue des côtes de Saint- Valéry... le rappelle ta perle si rrtlcilc 
que nous avons faite. . ça entretient tes regrets, ton chagrin... 
et, encore line fois, je nVnlends pas ç.i ! 

madeleine. Ainsi, lu veux m'eu lève- r U Mille consolation 
qui me reste : celle de soulager mon cceur... de pleurer mon 
enfnul ! 

sinon. Je veux... je veux que tu n'y pense* p -»s sans cesse... 
Et A quoi lion se répéter toujours : L’est là qu’il était... la 
qu’il fut élevé... c’est «le là qu'il est parti... ai jcuue... pour 
aller... 

Madeleine. Pour aller se faire tuer!... 
sinus. Mon dieu, oui... fl nous est malheureusement Irop 
prouvé maintenant qu’il aura succombé en voulant saliver 
celui qui lui avait tenu lieu de père! 

MADEiEiMi. Il ne re serait peut-ètie pas exposé comme ça, 
s’il avait su laisser ap»s lui une famille... 

sinon. Peut-être... Mai- pouvait-»! abandonner son bienfai- 
tem ?... Non. Et ai, elfectivi-ment, c’est en voulant le défendre 
qu’il a péri... eh bien, il a agi comme un brave et digue 
garçon... et Dieu lui en tiendra compte... Voilà ce qu’il laut 
se dire, au lieu de m lamenter... m désoler. 

Madeleine, Je le sais bien, mou dieu!... 
sinon. Alors, d faut se faire une raison !... 
madeleine. Mais toi qui parles, qui te dis si fort, si raison- 
nable, et qui ine défends ..•* ur b -... pourquoi y viens-tu 
donc bu-méme, tous les joli: . , û t li.iqm instant? 

SIMON. Moi? 

madeleine. Oui... hier encore... Ah! je t’ai bien vu... va... 
Ici... appuyé sur cette fenêtre , et les yeux tixés là-bus... 
comme moi tout à l'heure... et tu parlais tristeuicut tout 
bas... et tu pleurais, Simon. 


. «mon. Ça n>st pas vr... 

MADtl EINr, J* nu tou A» rtfimto. Ah! Simon... 

SIMON, rti'riW j*»r *oo rtaotiou. Eli UHl, cb bien , Olli... l,l! j’» 
vieu» .. oui. et, comme loi aussi... Je ne peux pas m’empb 
I Hier de me placer 14... et quand j’y suis... je ne peu* plus 
1 m’eu arracher.. . car, cVst vrai... eii régit .1 »nt ces fa!ai«e«,ce 
| clocher, U-b:t», et surtout r»* petites barques, qui flottent I 
fentr>V du |<ort, il nu? semble toujours... qu'un jeune gart.in 
••n sort, s’élance... et puis je pense que cela ne *e petit p», 
puisque notre pauvre enfant... Alt!... tiens, tu vois bon que 
j'ai ru«oii... *.» fut tro;» de mal, ces sttuvenirs... ce* id#w- 
I à... p i t«* tm riit.. Madeleine... et je veux que tù vives... u 
i rcm»io diM k» Dr»».) Enten*|s-tu T... que tu cesses de t'affliger... 

. que lu te CnDsultfS... je le veux.,. 

mw-h fin». Oui... oui, Simon, .je tâcherai... 
simon. ».Y-sl diflicile, je le sais bien... un ronp cnmaie cç- 
lui-14... Et il y en a qui rue croient heureux... parce que ie 
•■lus n- lie à présent... parce que je commande ici... que je 
Mit, h maître de ce château et leur chef à tous!... Mai* tout 
«; », cet honneur... cette autorité, tons ces biens... je les don- 
ner us de grand rmur, non juis (•r»ur que notre enfant nous 
S"»t rendu... je sais bien que c'est mi(>ossible... raaij rie» que 
pour i-ouvoir me dire : * Avant de le j-erdre, je l’ai tenu là, un 
instant... une minute dan*v mes brasl... » 
madeleine. Oh! oui... oh! oui, mon Dieu! 
sinon. J'ai pu le voir, le nommer mon fils... l’entendre 
m’appeler son |iére... mais non... non... rion! 
nadai.eink, L*niMH»t. Allons, Simon... tu vois bien! 

SIMON, 0«mpUnt *oa rtnclma. (Mil... OUI. tl| US raison... je te r«- 

pruche la laiblesse, et, quand il •'agit de ça, je n’ai pas plus 
de lorre que toi... mais c’est Uni... dorénavant, nous éviterais 
tout ce qui peut nous le rappeler... n’est-ce pas?... Tu nie k 
proüicis? ç^tiant 4 moi, je n’y veux plus penser que pour 
: iiuudit c ceux qui ont été la première cause de tani de nul- 
h cnrs... Je me suis déjà vengé d’un... ce Luhersae... qui 
croyait que je le tiendrais quitte, parce qu'il avait renié soit 
parti, train ses irères’.., l'n républicain, lui!... un patriote! 

Il a bien deviné que je ne s-nis p.is sa dupe; il a quitté le 
|«ay s... (aw- ™i»if ) Et il a bien fait, car, celle fois, je ne F*au- 
rai» pis manqué... Quant 4 l’autre, j’espère bien ne pw 
mourir sans avoir régie mes comptes avec lui .. 

NADEMiNL. Encore!... tonjours ces idées de vengeance!... 
SIMON. Oui, toujours... car, penser qu’il v uau niondc ua 
homme par qui j’ai été soupçonué, accusé d’une action hon- 
teuse... un homme qui in’aU'aitr de voleur... oui, de voleur! 
Et qui le croit... car il a refusé de m’entemtre. et d a écouté, 
il a cru lautre... un iufàtue débauché I... Et lu ru* rem pi» 
j que je désire me venger!... mais je donnerais ce qui me n*?lc 
de jours 4 vivre |»our le tenir là, devant moi, ne fût-ce qn'iiD 
i instant... oui, pour lui prouver... (s* fnpfasi ». (mt.) Mats 
comment lui prouver? (At«> farwir.) El» bien! alors, p ur !<*... 

MADELEINE, lut UKlUtil U main vtt la buiicHf. Ah ! laiS-l(d, Si- 
mon... tais loi !... 

simon. El tjuand je pense qne, sans cet imbécile de Pierre... 

SCÈNE II. 

Les Mènes, PIERRB. 

l'irnar, u tirât un fucü. Don ! il pst encore question de moi... 
sinon. Sans ce maudit barbier... 
htkiK. Ex... ex... larhter... ci-devant barbier... 
sinon. Ah ! te voilà? 

I'ierre. J'ai dépt-sé mon rasoir et tna savonnette sur l’autel 
de la Liberté. (M»i4r»i»t «mi ui.rr.) CVst avec ça que je ferai U 
!-arl>e u ses ennciuis... puisque cette vieille autruche de père 
| Diogène m’a fait perdre loub-s mes pratiques en afferian! de 
i se promener partout avec sa bande de iiiletas, sous prétexte 
que je lui ni fuit une entaille si bien conditionnée... 

| sinon. Eli! nous savons ça... Qu’ est-ce que tu veux? pour- 
quoi ce fusil?... 

pierre. Ce fusil?... mois je l’emploieiai 4 la destruction de» 
ci-devant... je veux en p rgor la surface du globe et de D 
Normandie... mais je vi-ux m'installer de planton au milieu 
•lu carrefour, croiser ydle... (il mm wm fu«i.) ut, au premier 
suspect «pii paraîtra... ju crierai : « ilulte-14! ü» télo! je reux 
ta tète! au nom de la loi, donne-moi la télé!... ( 5 '*»inî«*« « 
fai*Mi»t i< gnie a'*n-.cr «i-u M) Veux-tu me la donner plus vite 
qne ça... ou je... Non?.,, tu uu veux pas?... (Mm*, a c» /**.) 
I Juin...» 

MADELEINE, rrleiMl le o*»l. VeUX-tU Unir!... 
riKREB. Il i»eut le remercier, citoyenne... sans toi. d êUtt 
fusillé... 

SIMON. Voyous, rst-ce pour me dire tout ça que tu es veau* 
riLKHL. AÏ»! oui, tiens... c’est le père Guillaume.,, le ter- 
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rurier que tu avais fait appeler. . . 11 est arrivé avec son ou- 
vrier, et il demande ce qu'il y i» fi faire. 

ta mon. Je vais le lui dire... mais d'abord il faut mettre des 
serrures aux contrevents de cette fenêtre, (il »a rrpuder.) Les 
gonds y sont encore. 

pieuse. Oui, mais les contrevents? 

SIMON, fCRudMl <n In* ■ On les trouvera là, en bas, dans les 
nssés... on les rê|*aiera comme je t'ai dit, et, une fois en 
place, <»n condamnera la fenêtre. 

pierre. Tiens) c’est dommage... la plus belle vue du châ- 
teau... 

«inos. C’est possible... mais les fossés sont à sec... depuis 
qu'oit a démoli les murs... ou pourrait y descendit!... et pé- 
nétrer ici... Je vais t'envoyer le serrurier... Allons, Made- 
leine... (U* le (ÜrigMil vers I» porte de sortie. Ou «utrod uu en bu dehors. 
Ils l'sntest.) 

PIERRE. Quoi?... 

simon. C’e>t singulier!... il m'avait semblé entendre un cri 
du côté des fossés... 

pierre. L'n cri?... C’est peut-être les grenouilles... 
binon. Imbécile! puisque les fossés sont à s**!... 
pierre- Alors, ça sera lou chien... qui s'ennuie h l'attache. 
simon. Possible... mais sur le moment j'aurais parié... 
MADELEINE, à psrt. Moi aussi! 

SIMON, qui cherche à voir au dehors. Noll... ricll... Au surplus... 
voilà le jour qui tombe, ju sais faire une ronde avec quelques 
bouillies. . (k Madeleine.) Pendant Ce lemps-là, tu UiulIriiS le 
couvert pour notre souper... et sitôt Guillaume parti, tu fer- 
meras tout ici. 

MADELEINE, les rrnsnli tournés vers Ia fcnélrc. Il Suffit. 

SINON, Avec .Liutsiif. Allons, Madeleine, (Lui prruaul la nuis.) UU 
peu île courage! tu sais que tu me Pas promis... 

Madeleine. Oui. Simon. 

SIMON, pa»«aul sou bras Autour d* la taille de Madeleine. Viens, pauvre 
eiuiiiu, viens!... (tu tortcni.) 

SCÈNE III. 

PIERRE, |mm G ILLAUME, IXBERSAC. 

rir.uRK. C’est ça... le voilà redevenu doux et paisible... Quoi 
caractère désordonné!... on ne sait jamais «tir quoi compter, 
avec lut... il y a des instants ou ses yeux llainbi-nl, ses che- 
veux s' hé rusent... il rugit comme un lion... il dé von rail un 
homme, dix homme*... puis, d'autres instants, c'est un 
agneau bien gentil... vous avancée voire main pour lui 
prendre la... la sienne... et v’iant c’est une grille, une af- 
freuse grille qui vous empoigne... 

GUILLAUME, entrant. C’est ICI, je Cro»... (Lutoue. dégnlsé, l’ac- 
MMHfM-) 

pierre. Hein?... Ah! le père Guillaume !... Oui, c’est ici.,, 
pour arranger les contrevents de cet U: fenêtre. 

Guillaume. Et mettre des verrous et des barres aux portes 
de la galerie... que m’a dit le citoyen Simon. (U ouvre U porte 

du cabinet.) 

pierre, montrant i.ubcrw- Rites donc, père Guillaume, où 
diable s'est donc fourré votre ouvrier?... Il a donc pris uu 
baitt de charbon ? 

Guillaume. C’est qu'il vient de forger. 
pierre. C’est donc ça!... Eu avez-vous pour longtemps? 
Guillaume, Daniel faut bien que nous prenions nos me- 
sures. 

pierre. Alors, quand vous aurez tini, vous préviendrez la 
citoyenne Simon, jxmr qu'elle vienne fermer ici... Mm, je vais 
donner la pitance à ce cadel-là. (u m<mi>e son (uni.) Il n faim, je 
vas le régaler copieusement... Et, après ça, gare do devant!... 

(A Lulxivu, qui riamiuait Ir salou, et qui fo«t< la main sur Jl! Utnl>m (très 

d« la cii f mi»ee.) Eti l dis donc, l'ami... à bas les pattes !... On uu 
touche jms à ça... ou bien on pieitd des mitaines... (a lui- 
même.) S’il était bon teint, encore, comme mon nègre Tous- 
saint, dont je voulais faire un mulâtre ù Saint-Domingue, et 
qui m’a coûté plus de cent écus de savon et repassage de ra- 
soirs sans que j'aie pu l’éclaircir... Au revoir, père Guil- 
laume!... (|| i'eo «a ta faïuui l'iicrcioe.J l’ul teZ... Z*uri)ies!... Ap- 
prêtez... z-drmes !... 

SCÈNE IV. 

GUILLAUME, LUBERSAC. 

GUILLAUME, dV|titM «n uuy.mt ferrurier ; il a la fignr» noire. Ail çiï ! à 
nous deux, maintenant. Vous m'avez deiiiandé de vous pré- 
venir lu première fuis que j’aurais à travailler au cU&teau... 
Je l’ai fait... pu», après ci, de vous y amener avec moi... 
vous y voilà. 

unsasAC. Sois tranquille... lu auras ce que je t’al promis. 
Guillaume. Quand ça? 


lubersac. Tout de suite. 

i. ru. i ai. me. A h bonne heure!... parce que... Si je vous 
connaissais, encore!... 
lurcrsac. Inutile. 

Guillaume. Mais étant nouvellement établi dans l’endroit... 
LU ukrsac, ebcrctaal diM is poth*. Pourvu que je le paye! 
CUILLAUNE, leodant la n.aiu. C’ctl juste! (A pari.) Nl»US allons 
voir si ' 'est ce que je soupçonne. 

I.UIIERSAC, lui d.,unont Je l'or. TlClIS ! 

Guillaume. De l'or... des louis d’or!... Je l’aurais parié!... 
(saluant LutwrMc.) Merci bien, mou cbdevaul ! 
llrersac. Hem? 

Guillaume. Oli! vous en êtes un... que je vous dis... en v’ià 
la preuve... 11 n’y u plus que vous autres uni ayez de ces jolis 
htiméraires-là... depuis qu'on les a remplacés par un tas de 
brimborions de papier... des assignats, qu’ils appellent ça... 
Relie fichue invention!... Dire qu'un assignat de cinq mille 
francs, une pièce de quinze sous, c'«-sl i.i même chose!... En 
v'Ià de régaiilé... (Admirant mi toni».) Y a-t-il longtemps donc 
que j’en avais reluqué!... sont-ils gentils!... (il k* cabre***) 
LUBERSAC, qni aV.t «pproebi du |>loc»rd.) En Uliptiy.'IUl sur le pan- 
neau de la console, a-t-il dit... (il appuie.) Il cède... c'est bien 
cela I 

Guillaume. Hein?... qu’esl-ce que vous faites donc?... 
lubersac. Rien... je... jVxauiine. 

Guillaume. Au fait, vous êtes fu ut-être un des anciens pro- 
priétaires de ce château... Et vous êtes bien aise de voir si ou 
ne vous l’a pas Rop détérioré... 
i.uuersac. C'est cela... Mais à présent, lu peux me laisser... 
gi ulaume. Vous laisser ici?..* Mais vous avez entendu que la 
citoyenne va revenir... 

lubersac, rcflicbi*4ut. t/»t vrai!... 

Guillaume. Et puis, il a été convenu que je vous introdui- 
rai-'... Mai?... 

LUIil'-Rs.vc, lui donnant encore quelque» louit. Eli bien, voilà pour 

lue laisser dans le parc et pour te taire. 

Guillaume. OU! pas de danger... Je n’irai pas publier que 
j’ai amené ici tin prince... (Mouvement de Luben-ic.), uu duc, 
elliill, n’importe ! (Il va prendre i* cuire A la f-uftlr.*.) 

lur^rsac. UAle-lui... (a lui-retrec.) t-V»l cela... eil restant 
caché dans le jure... et attendant la üuit... je trouverai 
moyen... 

Guillaume Voilà ce que c’est, pour la fenêlrc... A présent, 
aux portes de la galerie. 

LIUIKR3AC. Et nous sortirons par là. 

GUILLAUME, »urpeU. TieilS, VOUS SiVeZ? 

lubersac. Oui... oui... elle donne sur le parc, (a pari.) Ku 
lie douiiaiit qu’un tour de cUT... il mu sera facile (licuiaui.) 
Ileiu?... 

Guillaume, i lai-mime. Décidément, t’wt l’ancien proprié- 
taire. 

lluersac, titcmeni. Quelqu’un.. Partons!.. Mais viens.. 

vieil? ÜOIIC!... (il l'catrebc far la porto do la galerie 5 00 nijiiiî initaul 
Lum» (.irait au tond. Il (ail nuit-) 

scène v. 

LUCIEN, «cul, en matelot. — U cil |«4lc, «•* vilement» *onl en désordre 
et cvuvcila do poimiére, «'Appuyant »ur la porte et remaniant au delior». 

Non... lion... je n entend» plus rien... Ils s’éloignent! Ils ne 
m’ollt pas aperçu... (il cuire et »c table tomber sur un aiege, cjmire 
«otabu- <k fatigue.) J'ai cru uu instant ((lie je ne (< «rvieudrab pas 
à éviter r«-s hommes... Et j’ai liéiilé... tremblé... Oh! jus 
pour moi... que m’importe!... Mais être arrêté avant de les 
avoir secourus... les laisser dans la profonde détresse où je 
les ai quittés .. malades... souifrauts. .. n’ayaiil plus que moi 
pour appui, pour soutien... Oui... moi seul, qui n ai plu» 
rien-non plus à leur uirrir... rien, que le sacrilke de tua 
vie... Mais mourir ainsi... sans qu’elle sache ce que j'ai letilû 
pour son père et (tour elle ! Cependant, Je ne pouvais leur 
eonfler nioir projet... faire luire à leurs yeux nue o ’éiuice 
qui ne se réalisera peut-être pas... Oht non... non... j bien 
fait de leur laisser ignorer... Si je réussis... eh bien, demain, 
je leur porterai ce trésor qui doit les faire riches et libres... 
Alors, il» pourront donner la somme sans laquelle «ni m’a 
impitoyablement refusé du tenter leur transport en Angle- 
terre. Demain, ils seront loin de leurs ennemis... (Trirnwcai.) 
Oui... Et loin de mot .aussi!... 
maiu:i.mnk, en Jeton. Eli! otti, j’y vais... uu inslatil donc! 
LUCIEN. Ciel! on vient de ce côté! 

SCÈNE VI. 

LUCIEN, MaDKI.K NE. 

MADELEINE, oitraut cl | arlaul -i U cam-wtC,-. Lt! fer; cire air«M 
soi» tranquille. (f.Uc« vers U fenêtre ci ■»(■*'»•; u* Ucku. Effraye*.) A i, 
Lucux Silence! 
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madeleine. Hein?... Ah! |»*r exemple’ {««friant.) Simon!... 
unn. M'appelez pas, de irrâce! 

MADELEINE, H“* effr»r*«. Ah! Dion Pieu! (tiw «-twreb* à *a*i«v >■ 

pufW.) 

lucien, i r*n. Oh! «lemeumt... ne craignez nen «le moi. 
madeleine, i'ru««M*ii. Au fait, il n’a (Mu l’air bien dange- 
reux».. (L* ««tial rtMlM-ftef •* »»r «à»»*-) Kfa bien, 

«m'est-ce «|ue tous avez? 

li'cien, .„«.w Mr ii U fatigue, l'épuisement... cl 

pois celle chute, «pii m’a brisé... 

madeleine. Comment ! Kat-ca que ce serait vous qui, tantôt, 

de ce côté... 

LUCIEN. Oui. 

madeleine. La! quand je «lisais que ça causerait quelque 
malheur! Ceux qui ne savent pas... tous l’avez échappé 
lis'tlc-.. Si mon mari vous avait vu, il aurait atq«elé les au- 
tres, et Dieu sait., (l* i ^ r. Mais, sainte Vierge! est-ce 
que' le cœur voua manque? vous êtes blessé, i«eul-étre? 
i.t.'i iev Oh! non. 

madeleine. Justement que je n’ai rien 14... Mais tâcha «le 
nie suivre, vous prendra un verre de cidre ail «leux doigts 
d'eau-de-vie... avec nos gens; ça vous remettra. 

Lucien, i>iriMnt. Oh! non, non, non, je v«>u» remercie. 
MADELEINE, t’est juste... j'oublui* ce «|UC VOUS «lisiez tOUt à 
l’heure quaud je suis entrée... Ah çà! vous craignez donc 
bien qu’on ne vous voie ! 

Lucien, à («ri. Que lui dire? 
madeleine. Eh bien? 

Lucien, Eh bien... oui. 

MADELEINE. Ouï! . . 

ldcikn, *t WiAoi. Écoutez, citoyenne... vous me félicitiez tout 
4 l'heure de n’avoir nas été aperçu par votre mari... Et main- 
tenant, vous ne voudriez pas ni«: perdre... me livrer. 

Madeleine. Moi? Certainement non; mai» qui êtes-vous 
«!onc?d’où venez-vous? Ah ! ces bateaux anglais qu’on a vus... 
Lucien, «iwMii. Oui, c’cst cela! 

madeifim:. Ainsi vous venez d'Angleterre... Je disais aussi: 
celte manière de parler et Oes façons... 

Lucien. Silence ! 
madeleine, l'u émigré!... 

Lucien. Chut!... Débarqué près d’ici, il y a une heurt. jV«- 
j taris, gric«r 4 ces habita et à la faveur de la nuit, pouvoir 
reverser cette commune et gagner les environs de Rayeux, 
r û j’ai de» ami#, des parents dont je ne puis supposer l'ab- 


1 Madeleine, asm i-Mr*. Psuvre jeune homme!... Mais c’est 
bien sur, c’est pour ça? que pour ça?... Ce n est pas plutôt 
pour vous joindre à ceux qui nous font la guerre? 
lucien. Obi non. je vous le jure! 

Madeleine. A la bonne heure ! Sans ça... Je ne vous livre- 
r.iis pat, oh! non. Dieu m'en préserve! mais je vous dirais : 
Partez bien vite, car mon mari... Ah! dame! Simon ne mé- 
nage pas ses ennemis... Aussi, ci maigri; vos intentions, qui 
n’ont rien de coupable, parce qu’enfin, voir sa famille, sa 
mère peut-être... Mais Simon a d'autrea idées que moi 14- 
«lessu», et nen qu’au nom d'émigré... d'Angleterre surtout, 
il serait capable de faire un malheur... Il est si terrible dans 
des moment»... Aussi, voyez-vous, si vous étiez en état de 
continuer votre roule... 

lucien. Oh! impossible! D’ailleurs, j al aperçu beaucoup 
d'hommes armés pris d'ici... C’est pour les éviter nue j’ai 
cherché 4 franchir les fosaés et les mur» du parc... Mais ne 
pourrai-je donc passer la nuit dans quelque partie inhabitée 
«le ce château 7 

madeleine. Au fait, ca n'est pas la place qui manque; nous 
occupons l’aulie aile du château, et vous pourriez rester... 
LUCIEN. Mais si votre mari?... 

MADELEINE. Oh ! pas de danger qu’il y nielle le pied de si 
t«»t, surtout dan» le grand salon... 

lucien. Ah! c’est... (a p«it.) Si c'était ici! (il Mania* u m<w ) 
madeleine. Après ça, je pourrais encore vous cacher dans 
la grange ., ou dans le colombier... vous en sortiriez plus fa- 
cilement. ... , 

lucien, à pari. Cette fenêtre. .. et 4 droite la console... 
Madeleine. Oui, tenez, décidément, ça vaux mieux !... 
LUCIEN, i pan. C’est bien cela... A tout prix, il faut que je 
reste 1 « i. 

MADKLt.lV. , qui »cfAr«J»»l e \ écoal*il à UtriSlr*. TOUS nOS gdlS Sont 

;• irtis pour une ronde aux alentours... venez... 

LUCIEN. Vnb-lltiers! (FriçoAnt «J* ne penvotr mirïMcr.) Ah!... 

MADELEINE. Quoi donc?... 

lucien. Une douleur si vive... je ne pourrais... 

Madeleine. Vous vous serez foulé le pied gd tombant... 
lucien. Je le crains... 

Madeleine. Prenez mon bras.., 


Lt'ciKN, iiami n pe, pu» Oli ! je ne puis... Merci 

pour tant de bonté!... mais je préfère rester ici... quelque* 
heures de repos Ui^si fieront cette douleur.et ma fatigue ! 
simon, «wihk*. Madeleine!... 

Madeleine. O eiel!... c’est Simon! (*rpoad*at.) Me vuilâ... 
Que faire, mou Dieu?... 

SCÈNE VII. 

Lu Mime*. SIMON. 

simon. Lh bien, auras-tu bientôt fini de tout fermer? 
MADELEINE, tro«bi«. J’ai liai... je sortais... C'est que... 
simon. Le souper attend sur’la table... dépêchons!... (Apm<r- 
«mi UeiM.) Ah! tiens! tu n’es pas seule?... 
madeleine. Non... c'est pourra... parce que... 
lucien, «jBirrt «TM* AMM. Salut, citoyen... excuse si j'ai pris la 
liberté d’entrer chez loi... mais un Mettent.., 
sinon. Aht... 

Madeleine. Oui... il s’est blessé... en... 
lucien. Én tombant... 

MADEiEiNB. Dans les fo*sés... Tu sais, tantôt... ce cri... Tu 
avilis bleu entendu... 

SIMON, k l - mnev . C’était toi?... 

lucien. Oui, citoyen 1... 

sinon, t«i« deftAsc*. Lt comment te trouvais-tu donc par 14?... 
lucien. Je nie rends 4 Cherbourg, pour m’embarquer aur 
le» lute.un croiseur»... Surpris par la nuit et craignant de 
m'égarer avant d’atteiudre le village de tiré-. Pré... com- 
ment déjà... 

SIMON. De Bréval... 

i.tciEN. Ah ! oui... c’est comme ça qu'on m’a dit... j’ai voulu 

dciu-unier mon chemin... 

MADELEINE. Il s’est trop approché des fossés... et alors... 
SIMON. Éh bien... il fallait appeler. 
lucien. J'ai été si étourdi du coup... 

Madeleine. Il «'était défailli et estropié... 
lucien. Devenu 4 moi, j’ai entendu du monde, du mouve- 
ment de ce côté, et je me suis traîné jusqu'ici. 

MADELEINE. Et d.UIS qtlcl éUll, lu VOIS!... 
simon, nawrS et Mariai. Oui, oui, un coup de brosse ne te 
ferait pas de mal! 

Madeleine. Un coupde cidre surtout et une bonne assiettée 
«le sou|«e... 

simon. C'est juste... ça le remettra... viens... 
madeleine. Ah ben, oui!... viens... Puisqu'il ne peut pas 
bouger, je le dis... 

sinon. C'est donc grave?... Montre voir un peu... on irait 
ou village... 

lucien. Inutile... merci!... Du repos, ça me suffira... Et si 
tu veux seulement permettre que je passe la nuit ici... 

sinon. Ici!... Après ça, dame!... puisaue tu souffres, faudra 
bien!... (a Madeleine.) La chambre 14, 4 côté... 

MADELEINE. Oui, oui, c’est dit... Mais il se fait tard... Viens 
souper et je lui apporterai... 

h mon. Pourquoi donc? Puisque le citoyen matelot ne peut 
pas venir soii|>er avec nous, eh bien, nous souperons ici... 
avec lui... 

MADELEINE. Ici !... Mais tll ne voulais pas... (Elle i*onrrc te U- 
nfcrt.) 

mmôn. Oh! 4 celte heure-ci... quand on ne distingue rien à 
vingt pas... il n'y a plus de danger... Appelle Pierre pour 
qu’il t’aide... Je vais approcher cette table... Allons, va «loue... 
Le camarade est pressé de se re|»oscr, et moi d’aller voir si 
mes hommes ne quittent pas leurs postes!.. (na4c1mm tort pr 
te fu«i.) 

SCÈNE VIII. 

SIMON, LUCIEN. 

LUCIEN, a «mon qui va rbtrcW u uM*. Je suis bien fiché de la 
peine que je vous donne... 

SIMON, vi«««nl, te rtg«r«te»t. Hein?... vous donne?... 
lucien, m r»pm.«ui, ai AifiujAdi. Oui, 4 loi et 4 ta femme! 
sinon. Bust !... la peine!... Comme ça, tu vas t’embarquer 
4 Cherbourg... pour donner la chasse 4 tous ces traîtres de... 
lucien, é««iAni de rGpoDttee. Combien ai-je encore d’ici?... 
sinon. Mais... une vingtaine de lieues 4 peu près... 
lucien, m*n* j*«. Crois-tu, citoyen, que la route soit sûre? 
simon. La route?... (a part.) Ahçà! mais on dirait qu’il veut 
éviter de me répondre... 

SCÈNE IX. 

I js* Mêmes, MADELEINE, PIERRE. 

MADELEINE. Voilà!... (a UeABtoMtte. — QbauJ rterr# f*UA •«*» ■• 
flAaibtAut. u fait jour.) Avance donc, Pierre!,,, 
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PIERRE, apportant <U* «Uidl'i et au Iourte de pain, et tenant toujours un' 

fu»u. Oui, citoyenne. C'est que le corridor est si noir... 

LUCIE*. Cette voixl... (iw-cMmiiauut Pime.) Diable t attention' 

(il ce rr tourne et «vite le* regard» de Pierre.) 

pierre. Voilà... (a Lucien. i Alt! citoyen, bonsoir... (a M*dti*i»e.l 
C'est lui que... (a Lucien.) Est-ce que tu souffres beaucoup de 
ta foulure, citoyen?.., 
simo*. Qu'est-ce que ça te fait à toi?... 
pierre. C'est que j'ai un remède fumeux... On fait bouillir 
une (alignée d'orties avec,.. 

Madeleine. Et les verres, où sont-ils?... 

PIERRE. Les verres?... Attendez... (Il cherche dan* Us poche* de ta 
veate et chute tou r»wl de main.) Il u’y a rien de meilleur... c’est 
souverain... On fait bouillir... 

sinon. Dépêche-toi, bavard... et laisse donc tua fusil u . j 
peu... 

Madeleine. Mels-le par terre... 

pierre. Non (tas... oh! non pas... Ali ben! par terre!... lii 
guerrier ne inetjanuLsbas les armes! (Donnant U* verre*.) Voilà... 

(A Madeleine.) DU donc, est-ce qu'il est muet, le matelot?... 
SIMON, qui a place k#ch*lse*. A table!... 
pierre. Je puis-je t-y retourner à tua faction?... 
madeleine. Tu ne soupes donc pas avec nous?... 
pierre. Souper!... Est-ce qu’ou soupe quand on a une fac- 
tion? 

sinon. Bien dit, garçon... Fais bonne garde!... 

madeleine. Ainsij lu ne prends rien? 

pierre. Je ne mords (dus que dans les cartouches... (Prête»- 

Uni un énorme morceau de pain qu'il a tiré de ta poche.) Mettez— moi Seu- 
lement une tranche de petit salé là-dessus... isimun va le servir.) 
Non, pas toi, la citoyenne. Elle en donne plu&sc... Merci... 
Tiens, c'est singulier, j'ai rasé un menton comme ça quelque 
part. A présent, fixe et immobile jusqu’au lever du point du 
jour... Et au moindre individu... (il met ton tuait en joue.) Allez 
donc... je l&che mon chien... 

simon. Il est chargé cette fois, toli fusil?... 
pierre. Lui I chargé... comme quatre... Trois balles, cinq 
chevrotines... du petit plomb, du gros plomb. 

sinon. Tu n'y as pas mis quelques boulets aussi?... 

PIERRE, naïvement. Des boulets?... non... (Comprenant.) Di-S 
boulets?... (Riant. 1 Ah! ah!... (Naïvement.) Ça ii’uulrerait pas... 
Portez Z-armea ! (il s'en va fredonnant. Il cherche A ouvrir la porte. Il 
■ort.) 

SCÈNE X. 


SIMON, MADELEINE, LUCIEN. 

Madeleine, k Luekn q«t mange. Eh bien, ça réchauffe... ça re- 
met, pas vrai, citoyen? 
lucikn. Ah! oui... 

madeleine, lin verre de cidre par là-dessus!... 

LUCIEN, tendant le verre A Simon, qui lient le pot. Volontiers. 

SIMON, l'arrêtent au moment île venir. Il est un peu roide, je tVn 
préviens. 

lucien. Ça m’est égal... verse... c’est toujours assez hou 
pour un pauvre diable de malelot... 

simon. Au fait, c’est vrai... i'oubliais... tu vas t'embarquer... 
sur les bateaux croiseurs... si ce qu'on dit est vrai, vous avez 
de la besogne... 
lucien. Ah !... on dit?... 

sinon. Qu'ils se préparent là-bas... en Angleterre... Us mi- 
tonnent une descente par ici... 

lucien. Ça sera difficile... la cèle est bien surveillée... 
simon. An! tu ns remarqué ça?... 

lucien. Et puis risquer de se faire tuer, pour voir quoi?... 
leurs biens saccagés... leurs châteaux dont il ne reste sou- 
vent que les quatre murs... Car sais-tu, citoyen, une chose 
qui m'étonne... 
simon. Quoi donc? * 

lucikn. C'est que celui-ci soit encore debout, en si bon état. 
( Regarda» i autour de lui.) C’est vrai... on ne dirait pas qu’on y 
est entré... tout ça est conservé... 

simon. Oui. oui... tout est à sa place... mais le jour où les 
autres voudront y rentrer... (Mouvement de Lucien.) Si, si... ils en 
ont eu l'idee... (ouervmt Luei,-n.) Et, tiens.., il n'y a pas long- 
temps encore qu'on a surpris de leurs émissaires étudiant le 
pays... 

lucien. Vraiment!... 

simon. Mais ceux que j’ai pu prendre... leur compte a élé 
bientôt réglé... je les ai remis en bonnes mains, parce que 
moi, de ces individus-là, j'en ai moins de pitié, vois-tu, que 
de ceux que je prendrais me tirant un coup de fusil... vu que 
ça, c’est fa chance de la guerre... et toutes fois et quantes 
qu'on se bat bravement... loyalement, bon... Mais les autres. .. 
les espions... (Frappant tu* t* table.) Tonnerre I,., 


madeleine. Mais prends donc garde, lu vas tout renverser!... 
simon. Oui... joies écraserais I... 

lucien, froidement. Je comprends ça... et je pense tout à fait 
comme toi... 

SIMON, donne. Ail !... 
lucien. Ça le surprend?... 

simon. Moi?... Du toutl... Quand on est bon patriote comme 
nous... A ta santé!... 
lucien. A la tienne! 

simon. Aux amis de la liberté! aux défenseurs des droits du 
peuple!.... 

LUCIEN. Oui! 

simon. Et de tout cœur!... 
lucien. Oui, certes!... 

sinon, à p«n. Cet air franc... Est-ce que je me tromperais?.., 
lucien. J'ajouterai : Au bouheur de la Fraure... au triomphe 
de la noble et généreuse cause qu’elle soutient... à la gloiic 
de ses armes!... 

simon. Rien pensé, et bien dit surtout! Peste! sais-tu, ci- 
toyen matelot, que tu tournes ça très-agréablement!... Mai-, 
pour triompher de nos eunetnis, faut autre chose que de 
belles paroles... C’est à l’œuvre qu’on se reconnaît... ü y a 
tant de traîtres!... 

madeleine. Pas parmi des gens comme nous, du moins!... 

simon. Tu crois ça, toi?... 

madeleine. Mais oui... 

lucien. Eu connaîtrais-tu?... 

simon. Peut-être! 

Madeleine. Dans le pays? 

simon. Peut-être... mais on a l'oeil ouvert sur eux... (a Lu- 
cie», qui parait troublé.) Qu’est -C« tille (U BS donc?... 

madeleine. Mais verse-lui donc à boire... tu le laisses 
étouffer. Et puis tu sais qu’il est fatigué, qu'il a besoin de 
dormir... et tu t’amuses à polit iquer. 
simon. C’est juste,,, un dernier verre.. .A ta santé ! (Madeleine 

lui ver»*.) 

lucien. A la tienne! (a Madeleine.) Citoyenne, je te salue!... 
(av«« riprcMio» ) «lie ta remercie. 

SIMON, vivement. De quoi? 

madeleine. Eht par Dieu ! de ce que je lui ai rempli son 
verre. 

SIMON, Ail I bien ! (a lui-roêi»* et en ruminant Lucien ) Ail fait, ÇZ 
n’est pas possible... et je dois avoir tort... celte figure ou- 
verte... ce ton ferme et résolu... et puis, je nu sais quoi 
dans la voix... dans le regard... qui me... D’ailleurs, ce n’est 
guère à cet Age-là... qu’on ruse... qu’on trahit... (a Lucien.) 
Quel Age as-tu?... 

lucien, Vingt ans, citoyen. 

SIMON, Vingt ans!.,, (il regarde Madelciue, qui A tressailli. 

Ils gardent le silence ua instant tous drus. Madeleine detourae la têt* pour 
cacher ses larmes.) Comme lui!... 

madeleine, i part. Juste l'Age qu'aurait mon pauvre en- 
fant!... 

simon. tri*- ému. Et dire qu’il serait peut-être là... assis 
comme lui, entre nous deux ! (Regardant Lucien.) Et que ce se- 
rait aussi lin beau garçon comme ça... (r*M*m *• main sur scs 
vent.) Ah! mille... 

LOCUS*. 1rs regardant. Qu’nvei-VOIlS dûlic?... 

SIMON. .Nous? Rien, rien... (Lui tendant la main.) Touche là... En 
tu trouvant ici, il m'était venu d'abord une mauvaise idée. 
(Mouvement de Ucieo.) Qu’est-ce que tu veux ! d-ins ce temps-ci, 
on se défie de tout le monde... Mais c’est fini... et comme dit 
ma femme... tu as besoin de repos... (sc lm»t.) Il se fait lard. .. 
nous allons te laisser... lu trouveras là, dans la chambre à 
côté, un bon lit... Et 'demain matin, avant de te mettre eu 
route, tu déjeuneras avec nous... (Mouvement de Lucien.) Si, si... 
(avm esprcMiou.) Je INS te revoir... et ma femmu aussi!... Pfet 
vrai, femme?... ça nous fera plaisir .. 

MADELEINE, qui n'a pas rot** d'avoir le» ycui attachas sur Lucien. Bien 
sûr!... 

simon. Ainsi donc... au revoir, mon jeune camarade... (u 
lui donne la main.) A demain!... 
lucien. A demain... 

MADELEINC, qui a été ouvrir la porte de I* chambre. Bonne nuit, 

citoyen... 

LUCIEN, avec eiprçsaiou. Merci lliüle fui?, citoyeillU!... (il crin 
dans la chambre.) 

simon, qui <*i dvj* lia»* le vestibule- Allons, femme !... 

MADELEINE. Mtf Voilà!... (Elle sort CO referma»! la porte du fond. Il 
fait nuit.) 
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Simon |.i: voi.rni. 


si: xi. 

l.l'REnSIf. *ntl, e*.lr'i*ii*i.«aii U | • 1 -K* U r»lf>. ni ■ pt< -jit.bu «l 
rrc*r.|»fc*. à it r*ui.,j».ir. (Du- S -i !<•« c..r.t- n • ! .. f* 5 i- î iV 
•U* IVrrr m’a fulipé l.i ri*: • .i N* m îmn Mit ti }« : '.* .!.■ h ca- 
Icric... ( iiijui * u w clair de ii.Uf n; :u*!:l.ja* ponj- 

r.>ii . ss«y<*r... n, i- i!* {•. un «ut km» \ <.ir. .. E ; l\i «j'a •• qui m* 
vantait iuiit à l'heure «b- tir»T nu ii.<<in<ire louil qu'il en- 
te mira il... Knfin... !• i:*... Ci.ninu i;r. t j nr «’i li v«*r 

le précieux dépôt,.. Hilll.min livre*!... n* •• f.niui.»*\.. r.i 
Tant !■!«••• la peint’ rie ?Yx| <■ r un jeu... là’.i.hm* (*i>»| un 
bien île l.imilo... J'y ai p!u-> ah- ilii.it que ce y e r m e mt... 
Ah! Turn la ci>ii5<>le à droite •!« l.i Niu'ie... p. 

Iltelll .. (|| «| pu)!* n.t l_ iilu.tlw »|'il |ti >*11 !... (rt«r .•■•an aan 

kr» dtu Twiwinrp,! N iiVnlMI, lit-'. Iit< l..i*:t... Bruit J» »’.»<! r». Il 

•'<srté1« »<Tr»îtf.' Alt •) li I *. .n --.'ii. ri ü.'.iv. il ÿeiiiMéri ' i » 1 1 • • 

là... Mais nu fi... le wmui'-r nu* ali-.i t émané fanUlt que 
celte partie alu château élut inli-il. t‘e. il rlreW w f..n.i .i g 
pUrjnl.i tll! Tniei «.l|l« limite... f|| (.,* un O.fir*.) l'n fi.tTret !.. 
UHe i'a*-«-tte '... (| atjnânin à l> «b»!i air U Ki^.J < tu ) .. cY«t t.ieri 
Celle i-ll |'.il «U |e . . . i , élit •... 1 . ' f 1 1 1 !... 

nclirî... llli II mn im ire à nen foui!... H fi .iiiteiianl, I.V hou* 
de mrtir i!’n i. . la Iiiiir t i •! - ind r»* SI lia tm nu qte .. le 
risquerai inouïs d’êJre tu... et une fuis l...i*itu pare... t ne. ai 
o«»rr la f»ir(e. I.ulw-raar «'a'illi- an Lrtill .1 II Eli?... ElO i. 

!><• ce rôle... miic porte qui s'aanvre!... Mille ait lili t!.., m'au- 
rai Lon entendu?... (iiwj « c <uo» k ui>.mi.) 

SCÈNE XII. 

U i;i i;s::c, Li’UlN. 

ITtlES. Onw lieuregt viriin*-nt «le «*e • r ,i i' *<• «lu vil. 
lape. Tout est silène .eux .lit «leliors et le château .. in- 
tima lU'IlT... (il te liitifr «rn U rWm IM.) 

l.ror.RMC, rv|<ar.iMan' à la port* <tia eal ior». l'n ll"litllie ! (T.,yj u | 
Lueim dier. lier a ij-M» <ie U rti- .i.lm*.) Qllu lu.l'li dullC?.. 
u. ma. O rti.it é 1 1 e là!... 

ittBEfLSAC. Cnn. nient ! lui aussi! Peste!... il élail temp* !... 
UCIK>, niais tr»u«c lY«*ri'iir.' du [.!.<»< J. Mais je in* me trompe 
cette console, fermée il n'y a qn’un luonieiit er».»re... 
«ni l'« imivi :*t irii I' ■ u!... n .n ( çmi i : | i . • 

Simon... il inrailew é m.>u de«.m... Ali !... (n rii.rrb,-.| Non, 
lion... (il fhrrch- sivrancat.) Moll ll'eil ! tuant lueUt... A .! «le fv 
côté, peul-ètr. 1 (a*.c Aeq*».) Tii«-n !... Ah!... Je miseruLle!... ‘ 

SCENE XIII. 

U » Mêmes, SIMON, MADELEINE, P ui, PIEHHE,«t db> Miucir.<w. 

SIX N, «likii.»ik. l'.l li.Ui j-.‘ lü il. S que il!... (lidtrml k«i;iit* 

»enl la purîe et cnlranl aire une lanlerue. Il (ail j»i»r.) l’ieTIV et ses 

hoiuuie» l'ont tu renlrer par la |iortu de la galerie. iApere«tai,i 
Lueieti.^ Et, tlelis... regarde I... 
mam M arti . Ciel!... 

Aiuoa, à Larlea <?»• rlar,- près de la CctiAsre. QlIC fais-lu là?... 
Ltcikn. La nuil est si lietlel... 

fetiion. C'est vrai... supeiUe !... Et n te donnait euvio de re- 
fOumer «huis le jardin... (tour cou* intier Ion inspection, < pie 
mes liumuies ont dérangée loti! à l'heure V 
Lrcitn. Que Tcux*tu «lire? 

suios. Tu vas le savoir... (votant tu Unad.) Hé! à moi, vous, 
«uin * I... (u km* u fottrv.) 

l'ILHMi:. pir»i««»itl tu fond t»ee <|uel<|iir« hnnunn. Voilà! présent !... 
Oll «•-'l-.j?... h'-uucktal I.k iru ru our.) Ail gUCUX ! ... fllll in>t.^ î!... 
hlMoN, rtletaui fus.i. Ilaite-l.k... que je ] , lillerrO"i* avant... 
Uues. M'i-xpiiqtnrez-vous, citoyen, ce que sigmiie?... 
MEliRK. Ileill? Ah! tien»!... (Il |irri*l U la..irr.>* f! U tourne «m 
Uicien.l Mais oui (•>. A présent qu’il parle... c'est lui. 

SIMON, lui tiraclitul U Ituternc. Silence !... 

Pi eu ii r. Mais. . 

SIMON. Silence, tü d 15-je ! (JJ t’aisinl à ta Ithlr, (ju'on t [-laeée tu 
n ilien; >1 i>re du pa|irr et uu encrier de ta poche ) D'ahoul, et U’illie, ta 
feuille de roule? 

riEURE. Allons, Vile. . OU je... (il le n.n,a,p ) 
smon, (a Locien.) I u utile de chercher, til n'en as pas. Et tes 
nom... pn noms et.. . qualités? Voyons... tu dois en avoir, 
de ça ?... 

Pierre, ir.*n;c>rii. lié; èrhoiis 

simon. NYq.èie plus nous tromper... tu es un ci-devant. 
Luaen. Moi!... 

pü.ttBt. Oui, lui... je le reconnais. C’est loi rpii... 
simon. y ne vi nais-tu faire ici? 

Lt'tai.K. Tu le sais... je le l’ai dit. 

sinon, brus|u«i»eiii. Tu m’as dit des mensonges!,.. Tu u’cs 


; i ' ?n ne t’e« pas MessA en tonihant dans Icsfosvi 
».u « . a eau... < 'était une ruse f*our («éuélrvr ici. 

M< IK.V Lu (taitl t 

sncuN. Tu venais espionner. 

1 1 II EN. \he?... J.uial!... 

MAini ctNE. In efpiou !... lui!... Ah ! ça n'est pas possible... 

I ça n'est | a* a rat ! 

SIMON. I .is-loi !... 

MAin i i.i Ni , UK l'*ct. J'en l'épom Irais. 

lieu s. Ll von» auriez raison, ciioynine. 

mu i u i\t. II Ten-nl d’Angh-terre pour t«>ir sa fnimlle. 

i*i t iu.fc. Ali! oiiiclu* !.. . Ciou ça... s'expose! à wne périr... 

Mito.N, terotii. la laiuî lu'... (â L«eica.) E+t-ce pour tu ! 

iti i.n. Sms doute. 

'-BON. A r-, pourquoi t’introduire ici?.., taire semblant 

d’élie blv>'"? 

UUU). y.-iis... 

> w<i>, ««■Rcmencc. Mais... parce que tu inen*... parce eus 

tu « uu ii. .lin* ! 

uaiA. Eneore!... Ah! c'en est trop! 

ni nnr. r.u»u*i. Pas de geste, susjiett ! Itespcct et déférence 

il aiitujitû. , 

mmon. l'i olive donc le contraire. 

U' n s. Mi Dieu, oui... si je suis Tenu ici... 
im». Ali! 

M (.n A, * MâdrWu.c. P.ndon, citoyenne, si je t'ai trompé*. 
IV ’ "• ' ■' ■ )i, - i . • d.-i-i JC ne juin ii« le cuti tin lunlc i i 
I ’-eai - ut d'un secret qui ne m'appartenait pas... J'ji 
IV utnqirise que j'.««a s tentée, je su.» teoM 
eulie \«.s Uia.uS.., faites du moi ce que voua voudrez. 
sMfo.N. CV-t ce que •!<’•>. idcra denuiu le triliiinal. 

*■<"» l » Iriouual de bourreaux tels que toi... oui, tels 
qu.- t-i mii tout, m-. v .leur inüdélel (Mom r »«,i a* s.*...»-) Persè- 
cuti tir de le» uini-ns uiallr«-s f que j’ai vus accablés parte 
souirr.iiiu , la misère. L>* iiolde comte de Hri’val. ?a tille... 
suu» .«Lii, sans pain... pendant que tu t'emparais de leurs 
biens. 

mmon. I - m'ont été doiiués pour prix de nies services. 
LittLN. lus >ei vices I Tu use» en parler! Le comte ni’aap- 
pri' a te rouualtre, fermier Siuiou... Et comme ce n’éta:t pas 
ai-wj; de t’approprier ses domaine», tu viens encore de sous- 
traire le ti é.sor laissé par lui. 
mmon. tu livsorl 

Lit i n. (nu ! les fraucs déposés ici par M. de Bré* 

t val .. hou.bifü francs que tu lui os volés aujourd'hui, comme 
lu avais j.ini*... 

SIMON, tr Icf.ut sViC fureur <1 louroul Mai fautceul. MolédictlOd ! 


MAbl.LI IM., »YI.iii; 4 iiI fl r<e(oar»nt Je «es bru. S niOIl... je l'efl 
pria*, iimti homn.e, je t’eu supplie! 



iu? El > ! a quel droit venais-tu chex moi? Car je suis cüm 
moi, et cet argent m'appartient. 

Licif.N. Comme le reste... Je voulais lu rendre â son véri- 
table liulin*. 
smion. yui me l'.ossure? 

Lia i en. yuoil tu supposerais! 

wM'iN. Tu crois Lieu que je l'ai volé, moi... 

ui it.v Oh toi... 

Simon. Malheureux!... 

maio.i.mnl, • i ucicn. .\li! laisez-voiis, monsieur, laiscz-vouj.. 

' i 11 e .-.iv<z|aa>i qui vous insultez. 

siMoN, *' a^»i.ai4j4i. Mai» liuiïj'iiis !... Je suis le plus fort...jâ 
Ci. Uia .maie .L’ ... ,u dois «lomier i'ex- Ulpie du calme... Lt, 
'l'iuiijmj tu viennes de in’iusuller, de m'outrager, je nou- 
Wici.il Jus que je suis t»»n juge. Mais tu disais tout à i'heuw 
que lu avais vu le comte? 

h i n rk. I\*rdi! pui-que c'est lui qui nous l'a subtilisa 

là-bas... 

Simon. Hun? O aiment I cc serait lui... 

nenns. VJ.us oui... 
ll'cien. C'est vrai !... 

hvo.n. Ah! c’est Ud!.,. t<u, qui os f.ivoris«': la fuite de celui 
que je poursuivais.., que j’allais ntleimlje... Tu l’-u sau»>... 
Alois, tu sais où il est?... Tu vas me le aiire. 
iicikn. Moi!... 

Simon. Oui, toi!... Ab! parle... Songe que je nuis te Durs 
fiitiilaT & l’instant... 

1 1 lien, te cfu<Mfat if» lira». Me fai e fusiller... oui... mais me 

faire parier... 

M.U"N, suc cm(K.iiL , nii:iit. Eli bien... (ll«<lelctM le rcticuU 

rima. Est-il obstiné!... 

Madeleine. Siuum!.,. frapper un homtno désarmé, 
défense ! 
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SIJfQN I.p 

sinon. Au fait!... c'eut mi tribunal du prononcer... (n.pr- 
dira . u w.w.irp.1 Dans deux heure* I... que luut soit prêt pour 
le conduire A Granville... 

madeleine. A Granville!... au tribunal... niai* c’est la 
mort !... 

mmox. Ça le reparle!... (a Lucien.) Tu entends... Il tir reste 
deux h "lires pour réflêrliîr... Passé ça, et si tu persistes A te 
taire... aussi vrai que je m’appelle Simon... A lui t heures lu 
seins A Granville, et A neuf... fusillé cumule espion,.. 

pierre. Voilà!... 

NIJION, qui ■ osirrl U |wrt« de U rharolrrr. l'.UllV IA!... 

PIKRUE, pomiaul Luc-cit. Airelle!,.. (t-uii. n fail uii grue de rot-fe. 
Pierre recule effraye. jiulc croise 1» baïoauutl*.) AlTf-lie t que je te «lis! .. 
(Lnrii-n lui jell- nu rvgaid Je «uépri» <1 ct-ire dan* U chambre.) 

SIMON, frni!*iil la potin «I reliraut la cl.f qu'il mc( dan» ta pucSr. Kl 

vous autre*, su irez- moi!... Je vais relever les postes et déu- 
gmr ceux d'entre vous qui irout A Granville. Allons, Made- 
leine. 

Ntl'IlCNE, qui rcflrrhiMiiit en rrjrnrdaid U chambre. L'est IlicM... je 
te 51119... (Euqiudaol U lanterne, clic Sort par le fond. Il fait i>nit.) 

SC fi NE XIV. 

U’BERSAG, pS» MADELEINE. 

lubp.r^ac. Partis enfin!... ju respire A peine!... S'il* m'a- 
vaient découvert IA, «-'Mail fait de moi!... (il ccome.) la»* voilà 
qui s'éloignent... Le jour ne tardera pas A paraître. Il faut 
sortir d’ici A tout prix!... Du Inuit encore... Madeleine!... fit 

retourne à iWree du cablnrl « l riimwe lu cumll.- qu'il ; ■ dépose». I.» [-irlc 
dn fuul «'outre. Madt Irlne rri'rr, Lulxrtie »*»rritc.) 

■aBELEi.se. Ils sont déjà loin 1 ... 

LIMIER* AC, à port. Madeleine, j«! 0*013 1... 

■Ain LKINE, tremblante. Mon Dieu !... j’ai lorf, Mil» doiite!...dé*0> 
Mir à Simon... c’est mal... mais je ne sais... I. 'Idée que ce jeune 
homme est en danger de mort... qu’ils Je ■ ondaiimerorit, 
qu’ils le tueront là-bas... Périr ainsi... n vingt ans!... (&M|ii* 
raut.) Vingt ans! et sa pauvre mère, qui n’a peut-être que 
lui aussi... (Elle «auRloir.) Non... non... je lie veux pas qu'il* 
le tuent... ils ne le tueront pas... (cberrhunl à r«*etnMrr «u Idée* ) 
M.ù.; comment faire pour lu sauver de leur* mains? pour !«• 
faire sortir?... Ah! oui... ce piquet de clefs, ce truUMean qui 
contient t ouïes lis doiihlt - clef» du diilrsu... Celle de celle 
chamiii'e doit n'y trouver... Mais où, mon Dieu!... où donc 
l'ai -je vu... il n'y a pis longtemps encore?... Ali! si j'avais 
su !... niais quand on n’a pas be>oin d’une chose... et -ce 
qu'on penser... 

LtliF.RSAC, * pari, avec imptliroce cl colirc. Mai* Celle femme !... 

elle ne sortira donc pus?... 

MADELEINE, te Miuteiunl. Ail! OUI, OUI... il Dld *• tlllde... je 
crois... accroché là-bas... Ali! pourvu que je lurnv* trompe 
pas... que ce soit bien là, mon Dieu!... (Elle «’ciaue* dan* la ja- 
lerie «l disparaît.) 

Ll SEH>AC. Ellfill !... (il a mit la <A*>cU« dint un mmirh'ûri il Ira- 
v«r«e tapMcmeut la «•eue, v* h I* fenêtre ul rqunk.) Diable!,.. une 
dizaine de pied*!... et la chance, si je n'oirivo pat juste 
sur lu bord du fossé, d’ell descendre dix autres... Hast!... ^i| 
cuj imbc la frufcre.) N’ayant pas |e choix «ht chemin... trop huu- 
FetlX encore... (Il (v-nd »im i.» ifcuta le mouchoir i|iii rontiriil U f«* 
■Hic rt iI.wcimI.) 

MADELEINE, rrnlianl tiiravrnl nrt le Iidumtiu de rl.-fa. Voilà! b s 

voilà!... Mais comment, riant tout cela, distinguer celte qu'il 
me luut. Essuyons toujours... (cii-j «u;r uu« cu-rq Non... pu» 
Celle-ci... 

LUCIEN, eu dcboM. Qui fil lA?-.. 

MADELEINE, etuyanl kiiecr»itrmru< ifaulrc* rlrft Clllll!... moi!*.. 

LUCIEN. Qui, VOUS?...* 

Madeleine. Plus bd*... pl ms bas donc, au nom du ciel 1... 
Moi, Madeleine 1... (Avec chagrin.) Seigneur, mon Dieu! pas en- 
core ça... et le temps se passe... 

Lucien. Que nie roulez-vous?... 

Madeleine. Je viens vous délivrer... (a eiir-même.)Je ne puis... 
ma main tremble si fort... iri«iii cuirer une clef.) Ab! oui... 
celle-là, je crois... (Elle tourne la clcf.l Oui, oui... çtllo ouvre »i, t - 
meoi u port*.) Sortez, sortez. .. 

SCÈNE XV. 

MADELEINE, LUCIEN. 

Lucien, entrant. Citoyenne !... 

madeleune Oli! nu me remerciez rus... fuyez... vous n’avez 
pn- un moment A perdra... Voyez, le jour paraît. Simon va 
revenir... fuyez... 

Lucien. Y songez-vous, citoyeune?... Si co* hommes îc 
doutaient... (MumvcubcuI de MadeUiæ.) Non, VOUS dis-je... VOUS 
vous êtes déjà trop exposée pour moi!... 


vpu:un. 

madeleine. Q ue m'importe!.,. 
liieiln. Je rôti nais la rigueur do la loi. Vou» deviendriez 
vieillie de votre générosité, 

MADELEINE. Il ne s’agit pu* do moi... D’aillours, quelle que 
soit m colère, Simon ne me tuera nas... Et vous... mai* s’il 
vous conduisait A Granville... mai* c’est la mort... Au nom du 
votre mère, partez!... 

Licits. Ma mère , ...(Ai«c douleur et dW vois in.uiicc.) Je n’en 
ai plus! 

Madeleine. Ah!... Eh bien... pensez A ceux qui vous 
aiment... que vous aimez... 

LUCIEN, à tui'ndmr, ATM raoprt-Menm-Bl. Henriette! 

Madeleine. Et A vous-mèiue... A vous, *i jeune encore... cl 
A moi, oui, A moi qui vous prie... qui vous supplie... A moi, 
qui nu veut pas que vous mouriez... 

luciln, profoiMicmcot ram. Ab I citoyenne... croyez que tant 
d'intérêt... tant de bonté... 

MAiu lune, joignant |<« oiaini. 01» ! ne mu refusez pas... car je 
sens IA... oui, si je vou* voyais emmener par eux... AU! col 
que vous ne savez pas... vous ne savez pas quelle alIraïUHî 
blessure voire présence a rouverte dans ce cœur!... Mon en- 
fant... mon llls... il avait votre âge... et lui aussi, ils l’ont 
pris, ils l’ont tué... et il me semble que s'ils vous frap- 
paient... Ah! monsieur, par grâce... par pitié.. .‘croyez-moi... 
priez... 

iuciev, «traîne. Eh bien, oui, citoyeuue... j’obéis... ut 
pui.W-.jc vous revoir un j ur et vous dire... 

MADELEINE, rmuilbol. ËCollteZ... les voilà!... (Lui preoaut la 
mni'i «I IVniraiuani *'r* U porlc de la galerie. ) Venez... prenez par ici, 
;.ii fond du celle gab-rie... à gauche, un petit escalier conduit 
dans les jardins... un voici la clef. Eue fuis là, ayez les yeux 
sur cette fenêtre, d’où je puis surveiller nos gens, et je. vous 
guiderai de façon A les éviter... Et ludintunaut... que Dieu 
vous protège... 

LUCIEN, lui jwrnaiit la nain. El qu’il VOUS donne le bonllCIir 
que Vous méritez, (il lui baiw la main #v« rffuûou cl m prudpilc iauu 
la (Mlrrk.) 

SCÈNE XVI. 

MADELEINE, pub SIMON. 

UAiimiXK, courant m fmd. ils approrln nt... non .. pas en- 
core... (Elle ta ■ 1.1 fouA'rc.) Et lui uoll plus... Mai» que fait-il 
•loue? que fait-il? (virojoic.) Ab S voici... il regaitlel (Lui fai- 
tanl ’ijnr.j Olll... par la... oui... encore... (Regardant h gauche.) 
Ivrsoune !... Suivez A gauche, le sentier qui conduit aux 
charmilles... c’est cela... bien! bien £ adieu! adieu!... El dis- 
p irait... Encor«- quelques instants, il sera hors des jardins... 
et une foi* dans le parc et les taillis, il sera hors de 
danger... 

SIMON, qui «icul d'rnin'r. Qtli doQG? 

na dei.eine* Ali! je disais bien qu’ils ne remmèneraient pas 
A Granville!... 

SIMON, qui » vu U por'c uUTcrlc, lui Mifbunl Icbn*. M ilbcureUset,.. 

qu'as-lu fait?... 

Madeleine, «n «uUuiiuu. Je l’ai sauvé ! 
sinon. Lui?... 

Madeleine. Oui, oui; vous vouliez le tuer, vous autre*, et 
moi je l’ai sauvé... sauvé!... ^ •• 

sim *N. Ah! mais lu u'as doue pas pensé que lui seul pou- 
vait me dire où est le comte? 

Madeleine. J'ai pensé que vous vouliez faire mourir ce jeune 
homme, it je lie le voulut» pu», moi!... 

simox, d'uao voit icrnbic, urtuuui tou fouit. II mourra pour- 
tant!... 

HADLLEINE, «'uccruchiuit k «c» «èlciuciilt. SiniOll !... SlIlUKl!... 
simon. Non... Idisâc-uiui... c'est un espion... j’eu ferai 
justice... 

madeleine. Il est innocent... ce serait un crime... un crime 
afireux... de le tuer... {sc irJuant t gciKiur ) Grâce !... grâce!... 

SIMON, voyant quelques bu m mua purailrv au tond. Ah I idisse-moi, te 
dis-je. (il la rc [>ou»r Molcninictit, trt «'dance ci) diuul au» boninus qui pi- 
raiuicnt :) SllivuZ-moi!... 

MADELEINE, rolee è lem, anlaoüc. Simon !... Simoll!... par 
grâce... OSi! no le tuez pas... ne le tuez pas!... (Se «wiievaut et 
«c pr«unl k frunl avec deunpoir.) Sainte Vierge Marie!... (Elle m met 
à gciMjtit.) l’ar tou* nie* chagrins... toute* mes soulh'auces, je 
Vous ell Supplie!... (Humour*, bruii* de voi* ç'i cl U «faut le* jardin*. 
Flic «c rttove.) « ici!... l’auroient-iU aperçu ?... (dMuiv* do px- 
•tcan coup, île futU. Elle poutfe uu cri dcchirint.) Ail ! Smiuil !... (»'*• 

RMiomliaoi.) Seigneur, mon Uieut pardonnez-lui!... (si* C*m- 
iiuud. La lotie l»a »*e.) 
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ACTE QUATRIEME 

Cne misérable «bine de pêcheur au bord de U mer : un eralut, 
une table, quelques eMrabclle* ; au fond, a (taurin*, un lit, une 
table et une cbtbe ; * droite, un iniw^alle buff. t soi lequel il y 

a un pou 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LE COMTE, IIENÏUETTE. GENEVIÈVE. 

Aa lever 4u mW), W ront. «*t coucfc. H r^tormi ur an Uenmif. . 

uwu i if «ac rvabrlir. ent ncoiaJet n( U UUv «4 plrare ee rrnenUM 
m («re. (rfnneu Me.) 

Geneviève. Allons, mademoiselle, allons; ne faut p*« »«1* 
désoler comme ça... tous foyer bien qu'il y a «lu mieux c«' 
matin, votre cher homme de père i|«»rl paisiblement. Cetar- 
cès-la »e passera encore eomm« les autres. 

Henriette. Vous croyez, ma bonne Censtièreî Alt! st mort 
père u'avait A combattre que les souffrances Ju corps... mats 
il a tant de chagrins, tant d'inquiétudes'... 

cciKvitVK. Je crois bien ! il y a de quoi... perdre comme c . 
tout ce que vous aviez, vos effets, votre pacotille, «tue vous 
portiez aux lies, à ce que vous m'avez dit, c'est terrible... Et, 
pour, omble de tout, se voir retenu, alité ici, dans mafwuvre 
cabane. 

Henriette. Et pendant des mois entiers vous être à charge! 
genevieve. Ah! ben oui! parlons de ça!... est-ce que le 
bon Dieu ne nous a pas mis sur la terre pour nous ent r aider 
tous, donc?... est-ce que si c'était vous qm m'aviez trouvée 
à demi morte sur les rochers du bord de la mer, vous n’au- 
riez pas eu soin de moi? 

Henriette. Oh! certainement, (u »‘«|it* «* p*wo*» v»«i- 

<]•*» P«*lrt.) 

Geneviève. Eh bien, donc? 

HENRIETTE . Cllllt I 

GiHum, »rrêu*t u* rrxMrt. Hein ? est-ce qu’il a bougé? (RUr 
Ah! Seigneur, oui... le v'ii» encore qui parle 
tout seul comme hier!... que lécher homme luttait si fort la 
campagne ! 

Henriette. Quelle affreuse journée 3 une fièvre terrible, le 
transport le délire, et nul «ccour», personne qui puisse 
nous indiquer le moyen de le soulager ! 

cknkvicve. Mon Dieu! non... (a** p«.) Mais attendez donc: 
j'ai parlé hier à la femme d’un pécheur... des gens un peu 
à leur aise... elle revenait de la ville avec des provisions... 
je lui ai appris que j'avais un malade, et elle m'a dit «le venir 
aujourd'hui; et comme il va «'Ire midi, je cours la retrouver, 
et le la prierai tant, qu'U faudra bien qu'elle vous vienne eu 
aide... Oui, oui, c’est cela, et je serai bientôt de retour. Adieu, 
uiaui'aelle, adieu I 

SCÈNE II. 

HENRIETTE, LE COMTE. 

Henriette. Brore femme!... tant quelle me parie cl m'en- 
courage, il me semble, en «;ffet, que j’ai tort «le désespérer; 
mais dès qu'elle n'est plus U, que je reste seule... (souptraai «i 
j-o.it •» N*Md lotit i.iv-i.r d'tib.) Toute seule, maintenauL.. de- 
puis que celui qui fut si longtemps notre appui, notre sou- 
tien !... (ule t«nab<> «Un* une ptuf «J» réitrie.) Monsieur Lucien, huit 
jours! huit jours entiers nos paraître ici... sans que nous 
sachions... 

le comte, lêmot. Te pardonner?... Jamais!... retire-toi, mi- 
sérable’.... infime!... arrière, ou crains.., ;ii m soulève un p«u 
cl retombe.) 

Henriette. 0 ciel ! mon père! mon père! calmez-vous! 
le comte, rcvciiu I drmi. Ah! ali 1... c’est toi?... Ah? si tu sa- 
vais... Merci, mon Dieu! Ce n’élatt qu'un songe, n’est-ce pas? 
je suis bien éveillé, c'est bien toi nue je vois, que je sens là... 
toi, mu tille, ma fille chérie!... Oh! parle... que j'entende ta 
voix... 

messiette. Oui, mon père, c'est moi, moi qui vous parie, 
qui vous supplie de vous calmer. 

le comte. Quel rêve horrible!... Ab! «que j’ai souffert!... 
que je souffre encore !... lu fièvre, une soif ardente... 
h&nriette. Et lie», rien qu’un peu d'eau!... 
le comte. Donne! Oht donne vile!... 

BENRIETTE, lui donaaul I boire dent en nmtil Rvbelrl d'elain. Tenez, 
mon pkt R Mais bientôt, dans un instant, Geneviève va re- 
venir... 

LS COMTE, ruecmbUBt m aouveoirt. Geneviève!... (il refarda W 
toer de lai.) Ah ( oui, oui... je sais... je me rappelle... (Aw d«- 
M«i>«>ir.| liais, mou Dieu! qu'ai-je donc fait pour que vous me 


frappiez ainsi?... Qui l’eût «lit jamais, que je te verrais, toi, 
mon Henriette, réduite... à ce sort misérable!... 

Henriette. Ne pensez pas à cela... Que te ciel vous rende à 
la santé... qu'il vous conserve à tua tendresse... voilà tout 
ce que je «léaire... 

le comte. Pauvre ciifanlL.. Mais, dis-moi, je ne vois pas... 
Où donc «-st M. Lucien?... 

Henriette. M. Lucien ! Mais vous savez bien que, depuii 

plusieurs jours... 

le comte. Ah !... oui... c'est juste. .. J'avais oublié... parti !... 
{strt amertume.) Lui aussi, s’est éloigné de noua... Il sest tassé 
de lutter contre un malheur si persévérant!... 

Henriette. Ah!... pouvez-vous le penser... lui, nous aban- 
donner «l ins un pareil moment! Mais rappelez-vous «loue 
tout ce qu'il a fait pour nous... N’est-ce pas par lui que vous 
avez pu échapper à la vengeance Je votre implacable eo- 
neuii... «le c«- Simon?... 

le C0W1S. Si mou!... El l'autre?... cet infime Luberucl... 
Henriette. Et lorsqu'il vit qu'il nous serait impossible de 
gagner Saint-Lô, M. Lucien ne sacrilu-1-U pas tout ce qu’il 
|»o*9édâit pour se procurer une bar«pie avec laquelle nous 
espérions traverser les quelque* lieues «pii séparent les côtes 
de France de rite de Guemesey.*. 

le comte. Gucrnesey I... Où nous serions à l'abri, en su- 
relé aujourd’hui, sans l'horrible tempête qui brisa notre frêle 
embarcation, et nous jeta mourants sur res rochers!... 

Henriette. Et dans ce |»éril extrême, M. Lucien songea-t-il 
un seul instant à son salut?... Non, non... vous le savez 
bien !... Tous ses soins, toute sa sollicitude étaient pour 
nous... Et depuis, que d'efforts pour soutenir notre cuurage, 
ranimer notre espérance l Et, après tant et du si généreuse» 
actions, nous poumons croire qu'il nous abandonne? Non... 
non !... (Luc*.» (ar.ii »« T«-nez, mon père... quelque (bose 
me «lit là <]u*.‘, st M. Lucien s’est absenté, c’est encore pour 
veiller à notre sûreté... pour préparer «quelques moyens de 
venir ô notre secourt... 

it. comte. Fuisses— tu dire vrai, mon enfant I... 
ml.nrie ite. ühl j’en suis sftrel... 

SCÈNE III 

Les Mf mes, LICIEN. 

Licien, *'*»*u^««i. F.t vous avez raison, mademoiselle!... 

HENRIETTE. Ah!... 

le comte. Monsieur Lucien !... 

Henriette. Moii père!... vous voyez?... 

Ll'ClEN. Monsieur le comte, pardonnez-moi si je vous ai caché 
le motif d'un si brusque départ... mais si je vous avais dit mon 
projet, vous m'en auriez détourné peut-être, et j'avais résolu 
de l'exécuter, de tout entreprendre pour vous tirer Je celte 
affreuse position. 

le comte Que vouliez-vous donc faire encore? 
licier. Vous savez, monsieur le comte, que, rédantà mes 
vives instances, un pécheur des environs s'était engagé i 
tenter votre passage don* une des Iles anglaises? 

le comte. Eu effet... mais pour prix d’un service si dauge- 
reux,cet homme voulait une somme considérable... et mal- 
heureusement... 

licien. Je la lui ai promise, s’il voulait m’attendre quinze 
jour*... 

le comte. Vous lui avez promis? 

llcien. Qu'il en aurait le double... le triple... dix fois plu* 
encore, si l'entreprise que j'allais tenter réussissait... Il con- 
sentit... Et alors je partis, résolu à p«irir ou à vous apporter 
cette |M>rtion «le votre forluue que vous m’avez dit avoir cachée 
dans votre château de firèval. 

le comte. Vous vouliez aller à Rréval? 

Lucien. Oui, monsieur le comte ! 

le comte. Imprudent 1 Mois vous n'avez donc pas pensé aux 
obstacles, nu danger?... 

licien. J’ai pensé à celui que vous couriez en restant id 
plus longtemps... A votre malheur si peu mérité et supporlé 
si noblement... El j’ai |»énélré dans le château... 

Henriette. Grand Dieu!,.. 
le comte. Eli bien? 

licien. Maftsoi. Eh bien, ah! pardonnez..? pardonnez- moi, 
monsieur le comte, de venir vous arracher celte dernière es* 
pérance... mais, surpris... arrêté par Simon... 

le comte. Simon!... Encore!... Toujours cet homme! 
licien. Déjà possesseur «le tous vos biens... l’indigne n’a 
pas craint «le porter une main guci ilégc sur l'unique ressource 
de ses anciens maîtres !... 

le comte, wrr»nt u «Mut d« m mie. Ma pauvre enfantl quel 
avenir test réservé... 
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LociKH, Il m'eût tué sans doute... s’il n’avait pas espéré 
connaître par moi le lieu du voire retraite... car c'est vous, 
monsieur le comte, vous surtout qu’il veut tenir en hui pou- 
voir... 

Henriette. Mou père!*.. 

lu ci ci. liais il ne réussira pas... grâce à Dieu... Je viens de 
vous trouver un asile sûr aux environs de Saint-Valéry... 
chez de braves gens que j’ai l'onuns dans mon enfance... Là, 
du moins, vous trouverez les soins qui vous sont si néces- 
saires. 

lc comte. Merci... merci mille fois de cette nouvelle preuve 
de dévouement!... Mais à quoi bon disputer plus longtemps 
une vie désormais inutile?... 
nmitni;, Ab! que dites-vous!,.. 
le comte. La vérité. 

Henriette. Ahl mon père, mon père, ne parlez pas ainsi! 
le comte. Du courage, mon enfant!... Et vous, monsieur 
Lucien, vous qui. depuis que nous vous connaissons, vous 
êtes toujours montré un ami sincère et dévoué, vous ne re- 
fuserez pas d’exaucer la suprême prière d*un malheureux 
père qui tremble pour l’avenir de sa tille chérie... sa fille, à 
qui il ne reste rien un monde... Ab! jurez-moi de hii conti- 
nuer voire appui loyal et Udèle... Jurez-moi de la conduire 
auprès de madame Girard, de cette digne femme qui fut déjà 
pour Henriette si généreuse et si bonne... Dites-dui que les 
dernières paroles prononcées par moi furent des paroles du 
reconnaissance et de bénédiction pour elle... Lucien, vous 
me lu promettez?... vous me lu jurez?... 

lucifj, dui.i le» larme* étouffent 1* »oii. Oh ! monsieur le comte... 
je le jura? par tout ce qu’il y a plus sacré sur la terre! .. Mais 
pourquoi désespérer ainsi?... 

SCÈNE IV 

Les Mène*, GENEVIEVE. 

GENEVIÈVE, mirant précipitamment, d'uur voix allrrrc. Ail ! fltOII- 
BÎeUr!... mam’sclle... (Voyant Larkn qui e*l allé .ni-tlr*»rU d'elle.) Ail! 
c’est vous!... vous v'Iàl... Dieu «oit loué!... c’est lui qui vous 
'ramène ici pour lions aider!... 
lucius. Qu’y a-t-il donc?... 

GENEVIEVE. Il y a que je viens du village! Itontè divine! Et 
moi qui ne savais pas... (Rendant le comte.) Un Comte! line 
noble demoiselle!... chez moi!... AUI monseigneur!... ali! 
rnam’selle!... 

lucien, lui taiMMui u bru. Geneviève, comment avez-vous 
appris?... 

Geneviève. Par des gens du village... La place est remplie 
do militaires... qui demandaient le chemin de nia cabane. .. 
Henriette Grand Dieu l... 
llcien. IVs émissaires de Simon, sans doute?... 

GtKEviEvE. Je suis accourue pour vous prévenir, mais j’ai 
été suivie de loin par une femme qui était avec eux... (vojmui 
Matteteiue qui lirait mr U porte.) Ail I... tenez... la V*là... c’est die... 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, MADELEINE. 
le comte. La femme de Simon!... 

HENRIETTE, *»i-« Perdus! 

ll'cien, ■ Mcurîetie. Abl rassurez-vous!..» et ne craieuez rien 
d’elle... 

Madeleine. De moi, lion... mais craignez tout «le mon 
mnri... craignez tout de Simou... car il sait que vous êtes 
ici... 

lucien. Qui donc a pu lui dire?.,. 
madeleine. J’ignore... Mais après votre départ, en voyant 
que vous lui échappiez... furieux... ne se connaissant plus, 
Simon sortit pour vous rejoindre... Dus coups de feu par- 
taient de tous côtés... mais Dieu, que je priais pour vous a eu 
pitié de moi et de Simon... Il u’upas permis que vous, soyez 
atteint... Depuis ce mumcul-là, je u’ai pas revu Simon... |] 
est parti, et c’est ce matin seulement qu’un de nos gens a 
reçu un mol de lui, qui lui ordonnait de partir sur-le-champ 
de Bréval avec quelques hommes et une carriole... J’ai eu 
comme un pressentiment que c'était encore de vuus ou de 
vo» amis quai s’agissait... et j’ai voulu venir aussi, dans l'es- 
poir d’arriver à temps... pour vous prévenir... pour vous 
aider à fuir... si c'est possible encore, avant l’arrivée de 
Simou... car s’il vous trouve... ahl partez... partez... fuyez... 

Henriette. Vous entendez, mon père... si vous hésitez en- 
core, nous sommes perdus! 

le comte. Il est trop tard, mon enfant... mais puisque Dieu 
veut que je tombe entre les mains du misérable... 

madeleine. Ah!.,, monsieur... arrêtes... Simon est sévère, 


sans doute... impitoyable, quand son devoir le commande; 
niais il ne mérite pas qu’on parle de lui avec ce mépris... 

lk comte. II ne le mérite pas... lui! 

Madeleine. Non... non, monsieur... Mais le temps passe... 
et je vous ai dit qu’il faut fuir... (a Lucie».) Monsieur, dites- 
lui donc... (a Henriette.) Mademoiselle. . . il y va des jours de 
votre père... faites qu'il conseille seulement, et liez-vous à 
moi ; ['homme nui commande te détachement m'est tout dé- 
voué... j'obtiendrai de lui qu’il me donne la carriole pour 
transporter le comte... 

lucien. Ah! si nous pouvions gagner une petite anse au 
delà de ces ruchers que vous voyez là-bas , et où doit se 
trouver un pécheur... ($e «Mtenut.) Mais non... non... c’est 
impossible !... 

MADELEINE. Impossible!... pourquoi? (lu continuent lie M P«rter 

bu.) 

le comte, k Henriette. LU bien, oui, mon enfant... je teulcrai 
celle dernière chance de salut!... 

HENRIETTE, uee joie. Ahl merci!... 

Madeleine, i Lucwn. Eh bien, vos promesses, je les lui tien- 
drai, moi... et s’il hésitait encore... (Arraeb*m i, chaîne « u croix 
.l'or quelle porte à ton cou.) TeilCZ... Cette Chaîne, Cette CTOIX d’uT... 
cet anneau... vous lui donnerez tout cela, en attendant... 
Prenez... ah! prenez donc... 

le comte. Que faites-vuus?... 

madeleine. Mon devoir... en assurant votre retraite... (Al- 
lant au tend ef ApptUiii.) Pierre !... (Pierre paraît au fond, ae met an pvrl 
d'arum et «lue militairement.) 

SCÈNE VI. 

Lu Mêmes, PlIiHHE. 

pierre. Présent I 

madeleine. U carriole est-elle là?... 

pierre. Oui, présente aussi, la carriole... à dix pa?, avec 
mes hommes! 

madeleine. Renvoie tes hommes uu village, amène la car- 
riole ici... 

lucien. Hâtez-vous !... 

PIERRE, l« recoonaiauut. Ileirt? Ah ! IUOM DÎCll !.t. (Voyant I* comte.) 

Ali!... ait ! mon Dieu!... lui aussi!... ils sont tous là!... nous 
les tenons!... (Allant pour it'petcr au détoura.) Ile! VOUS autres!... 

MADELEINE, lui mettent^* nuio »ur la bouche.; VcUX-tll te taire!..» 
Eloigne-les, te dis-je!... 

pierre. Mais s’ils allaient nous échapper encore... 

MADELEINE, •*« furee et lui aerraul le braa. C’est ce t|ltC Je VCUX !... * 

pierre, *tup«(aii. Ahl... citoyenne... permettez... mais mon 
devoir... 

madeleine. Mais va... va doue! 

SCÈNE VII. 

Les Mêmes, SIMON. 

SIMON, paraitanul à la porte et repouaaaut Pierre, qui recule upuuraulé. 

Où vas-tu?... 

PIERRE, NADEIEINE, LECOMTE. SilHOU !... 

lucien. Trop tard!... 

HENRIETTE. Plus d'espoir !... 

simon. Que personne ne bouge ! (A Madainn» ) Que fais-tu ici, 
loi? Pourquoi as-tu quitté Uréval sans mon ordre?... 

madeleine, ar« fermete. Parce que j’ai deviné tes projets... 
parce que je me suis douté de ce que tu voulais faire, en en- 
voyant ces hommes ici... parce que j’étais sure que lu y vien- 
drais... 

sinon. Eli .Lieu, après?... 

Madeleine. Kh bien, ju connaissais tes idées de vengeance, 
et je me suis dit que, dans le premier mouvement de la colère, 
lu pourrais te porter à quelques excès, que lu regretterais plus 
tara... 

'HENRIETTE, l'inUTiorapanl. à Simon. Monsieur, SelVZ-VoUS dütlC 
sans pitié pour nous?... Mou père a été calomnié... lui défen- 
dra-t-on île se j usinier ?... 

le conte. Me juslilier... moi!... et devant lui I... devant ce... 

Hk.NHiErrfK. Mou pèivs!... (a S tmoa.) Monsieur... voyez... voyez 
à quel état misérable nous sommes réduits... N'étes-vous pas 
assez vengé en le voyant si soutirant et si malheureux L.» 

simon. Malheureux l r . et quels sont ses chagrin-, les tour- 
ments qu'il endure auprès de ceux qu'il a causés?... 

LE COMTE. Moi?.., 

sinon, regardant Steiiukiiie. Certes, il est malheureux d'avoir 
perdu le droit de ruiner un malheureux paysan... de le jeter 
en prison... de le forcer à s’expatrier I... de contraindre une 
pauvre mère à se séparer de son enfant... Voilà pourtant ce % 
qu’il a fait, ce noble comte de Uréval... cet homme qu'eu- di- 
ait si graud et si juste!. 
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LE Coll:. Mco*on«c! 

mmon. Mon^miri' !... M tU ‘Jonc colle femme 

qui venait m cour vou* soustraire A ma vengeance!... totpi 
te* traits vieillis ;iv.mi TAze... te front ll- iri par la douleur... 
doub-ur qui la inmhiira au tombeau ! t.V»t vous... oui, v*>us 
qui ave* f ut ci ' i... c u il ne »V«I pas écoulé un jour, uu «cul 
sans qu'elle ail pleuré la perle -le vm ei.f.ml. S m lils... dont 
elle s’était séparée en llll «Mettant UU nom que roui Miel 
déshonoré injmleim-fil. Et je i. uuit pa» |M>ursuivi Tailleur 

de loin mes maux! je iTiiui.imjm* le 

■uii invE, Twi4ui*t. Simon ! 

■INOX. Mat* I- tin ... DOUX \ i « -.i - ' fnilllo do 

Bi al... et la vengeance •li'inau !♦■«? |i,il' m >: a Dieu, je la tien» 
enfin... et telle que je ladêùrai*. 

u comte, tli tien, qu'attends -tu Jour, pour me traîner de- 
r .int tou triliiiual J. >ang*... 

sinon. Tu le Irompes, comte de Bréval, co nV$l pa» lui qui 
le jugera». 

U'CiEü. Oui donc? 

•imon. l'n autre plus «ôv^re. rtu vomir.) Olui delà conscience 
et de ton honneur ! (Lui pwiiUnl un |*prf., Ui’M, lis... Ecoulez 

tous. 

L». COMTE, i»an'. * Aujourd'hui. 7 fructidor an m de la répu- 
blique... nous, municipal du district de Siint-LÔ, lion* riant, 
sur la réquisition du cih*yen Suiiun, lrjni|M>rt# dans le parc 
de l'ancien dotnauie du n-ileinl rotule d>* Un'- a!, y avons 
trouvé, pi «au 1 1» terie et mort elle nn- ut lilrid, uq homme qui 
a dêclaié *e nommer de l.ubersac!.., » 
foi s. IW* [.iihersac J 

tr comte, rrprt n»ui i* irrtarr. «Et que, sentant ta fin appm» 
cher, il voulait, dans l'mwir d’otbenir mn pardon de liieii, 
réparer autaiii que possible le mal qu’il av.nl fait, tant au ci- 
devant comte de Hié*al, son [tarent, dénoncé à tort par lui, 
comme ennemi de la lUqiubJique. « 
ni.ssii.tti'. A tort! tous entendait 
sinon. l'uursuK 

LE comte. • Ou uu Citoyen Simon, qu'il avait, il y s quinze 
ans, aff«4 fac ‘«• nient d'un vol de fermages... » 
p«ui tiund I lie n !... 

si mos. Faussement! vous entendez?... Achève. 

LF COMTE, S am- «u irr»b!iow. « Accusé faussement... d'un 
Toi de fermages perçus et ditsqiés par lui... de t.nbenwir... et 
d'avoir ainsi causé la ruine et le deslioîineur dudit Simon. .. » 

(S’inlvi rmnjt*ni. , Ail'... (il Uiur U ifl», »tc»bW par ce <|ail «wul «l'ip- 
|if»iulrc, cl l*.»v luiatkcr le pc[.t»' r. I 

SIMON, It iiKiuiui ii*iei««.t «I lui anetraal les Arm ri c» liÿurw ht, 

plus bas, la signature de... 

le comte. Oui... oui... Ah! le misérable!... Ainsi donc, 
c’était lui? 

simon. Oui, lui, de Luiiersac, qui, après vous avoir trompé 
depuis si longtemps, venait encore de s'emparer île la somme 
qu'il savait oc liée dans le chiVm... et avec laquelle il fuy lit, 
lorsqu’une balle Jestinée par moi A ce jeune homme vint le 
frapper k mort!... Et j'ai pu saisir le tré«or qu’il enlevait, et 
que mm, Simon le voleur, je vous rapporte. (Lai *mi««»i k- 
coffrrt.) Tenez !... 

lecomte. Quoi! il serait possible!... 

MMON, l.ru^u.-n-ml. Ail! pri'llcl... prenez dooel.M 
LE conte. Nous!... c’est VOUS qui nie rendez!... 
sinon. Cela vous surprend. iTest.ce pu»?... Vous croyez que 
« sont vos ric|ies«e* que nous envions?... Vous croyez que 
nous ferions bon marché de notre réputation et de notre 
honneur... l'honneur d'un fermier, d'un paysan?... (n >it 
rouvolev«meni.) «ht ah!... qu’est-ce que ça?... (aw (v«o».ÿ Eh 
bien, vous vous trompez!... Notre honneur est noire seul 
bien, à non*., et malheur A celui qui nous eu dépouille'... 
Il y a quelques jours, et quand je vous croyais encore l'en- 
nemi de lu république, si je vous avau rencontré, certes, 
VOUS miriez pavé de Votre. vie !... 

Henriette, Ali! 

sinon. Mais quand j’ai tenu eu» preuves, j'ai couru A Paris, 
A la Couva ntion, et lu j'ai demandé justice et réparation. 
« Citoyens, hoir ai-je dit, prouvt z aux détracteurs de la Itèpu- 
blique qu’elle ne liait et ne frappe que se* euneiifis. ÜO Voit» 
a Ait que le comte de Itréval avait trahi la patrie... on vous 
trompait!... Qu'il était posait A l'étranger... on vous trom- 
pait !... Il est en France. C’est a but qv»’»t fut porté sur la liste 
des suspects et des émigré*.,. Ravez-le de cette liste... que 
son nom «n disparaisse A l'instant même!... s 
Mstoi KtNF, Tu as dit cela, Simon Y 

sinon. • El si mon «ang versé tant de fois pour la patrie me 
donna des droits A vous adresser nue dernière prière, per- 
mettez, citoyen- permettez que ces biens, qui me furent don- 
nés comme ■ . lopetisc nationale , soient rendus A leur 
maître, puisqu il eu fnt injustement dépossédé... « 


m t tu ini le» Tu n» bit ça, mon homme? 
im n. » ilm, j’ai recouvré num honneur, je ne veux rien dr 
| In» .. non, rien, que le droit de servir la France, et de 
• mourir pour salut d* la Hépuhliquc ! « 

namlline. Eti Inm* 

simon. Eli bien, tout ce que je demandais, on me Ta »<• 
cordé, («u (v» rtr.l Vous été» libre... et voir® domaine de Bréta ! , 
tous le retrouverez tel que vous l'avez laissé. 

vamxkim. Simon... ce «pie tu as fait îi, vois-tu... tien*, 
j'en pl> ure de joie et d’orgueil... Oh! il faut que je t'embrasse, 
mon I tomme!... Je suis plus Hère d'être ta femme que si jV- 
t.ii» la brunit d’un Toi ! 

sinon. El lui, jeune homme... me crois-tu encore capable 

d'une action.» 

iicier. Ah! Simon... combien je rougis des soupçons 

! odieux... 

simon. Tu ne me connaisaais pas... et quand on ne connaît 
p»* 1rs gens», on se trompe souvent... Moi-même je t'ai pris 
pour un vil e« pion». *1 pourtant tu étais un brave garçon, 
un homme de nrur... (il !»■ **rr« u nw.| Et maintenant, a ton 
tour, tu ne me refuseras pas de inc rendre un service, u'est« 
pa«? » 

Liait». Ah! parlez, parlez!... Que puis-je faire? 
mmon. Écoute, dans la nuit de ta visite .tu ebéteau». que b 
que» heures après ton départ, on a trouvé pics du mur du 
parc un portefeuille qui n’a pu être perdu que par toi... A 
moins que ru ne soit par cet infAmc de Lubersac.» et en et 
cas... (n pa*M- mi imim wt M>a tr*»i.i Mais enfin... suffit.» voici... 
tieus. 

LtciEN. Oui... ce pt'ib'feuillc est le mien. 
sinon. Le lien?... le tien, dis-tu?», mais alors, ce uom 
gravé là et pr. sque ctfacé... ce nom... 

m iLN. Celui de Thomme généreux qui prit soin de mon 

ciifiuce. 

sinon, nr trt“~n Le curé de Saint- Valéry ! 

naop-einc. Qu'entends-ja I 

tiens. Oui... ce digne prêtre m’avait adopté, moi, pauvre 
orphelin. 

NAMUISE. Hieti du ciel t 

sinon. El il Ta élevé, nVst-ee pas? Et plus tard, il t’a en- 
voyé A Pari* |iuur achever les études? 
litiln. Oui. 

mmon. Et plu» tard, rncore, tremblant pour son enfant 
adoptif, il sV«t rendu A Pans où il a péri dan* les prisons, 

! malgré te* l'ITurl» pour le sauver? 

ucitN. Oui.» oui... Mai» comment savez- vous? 
siM<>N. Comment!... Tu te nommes Lucien? 
i LCTtLN. OllII 

vmio.i mnv, ivmh»ni » zrMci. Seigneur mon Dieu». Merci... 

( merci ! 

sinon. Oui, remercie Dieu, pauvre rnère, il te rend ton 
enfant. 

Ll'CIElt. Que dites-voust 

sinon, )«■ po« «u ai in M»<N>irin«. Lucien... mon fils... embrasse 

ta mère! 

i.i i u. n, enroct. Ma mèrq... il serait po«sible !... Vous, 

vous.» ma ir.éiv?... 

MADELEINE. Oui, oui... ta mère... qui pleure... qui rit de 
| joie... Mats sur mon ctuiir... sur mon cceur dune ! 

m u n. Ma mère... Oh! oui, oui, vous êtes bien ma mère... 
Et lui... ret homme si brave, si loyal... mon père! 
Madeleine. Mon Dieu... que vous êtes bon d**voir eu pitié 
| d'une pauvre mère; car c'est voit* qui m'aviez mis au rerur 
| celte cuiiipassiou pour mou enfant, que je ne connaiasat.. 

! p**- 

; sinon. C’est vrai, ça... tu peux la remercier, va ; car san« 
elle... vois-tu... 

MADELEINE. Ah! mats regarde-le donc, Simon, comme üot 
bien.» et i|Uet noble io*ui !... 

i a comte. Certes, un noble cœur, et tous pouvez être fièrt 
de lui aus«i Madeleine... Tel père, tel tib. 
mmon. Quoi! monsieur le comte... 

LE Conte. M w i sst. Lummaiidjiit Simon, tu oublies qu’il 
n'y n plus tic comte, la noblt Mie de naissance n'existe plus : 
mais celle du rœur, c'est différent, elle existe toujours en 
France, et nul ne la |Kj*sêde plus que vous tous, (rnoai la 
ir.«.n a. Lac ica fier n* d'ifeuncBe.) Venez donc, nies enfants, venez, 
' i'ui hAte île montrer aux yeux de tous comment le citoyen 
! Itréval sait réparer ses torts. 

rix. 


LAUAY. — TynierapNie 4s A. V*bnuiit.t 
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La Coca leste de Moortoa 1 

La Maison n'jde ta rue de Provence 1 

Àveularr» d’un Cadet de Pamllil 

Anioari de Virtor BontenM 


Le» Furgeroa» 

I n Êie a Mrudon 

Le Châtr.u de» PytPoée». . . , 

Le Lsoa amoorrut. — Le» P 
CBILC SOUVCSTRC 

Ua I'hllo>opiié son» les taMs 

CadM ion* d'un Ouvrier 

Ao rota du Fea 

Sren«s de la Vie intmr 

Chh.mques de b Mer 

Le* Clairières 

sema» de b Chouannerie 

Dan» la prairie 

Le» dernier» Paysan» 

Ko unaranuine 

Sur la Petmne 

Les taure» de Mrudon . '. 

s o»enir- .1 un Vtetluid. U. ta. riapt 

'• - ne» ri RTi >:» dr» Alpes 

I>^ Ange» du Foyer 

! Bel e.ie de femme* 

La Goutte 4‘Baj 

tau* le» F.IeL*. 

Le Foyer breti-n . 

I.e» demi 


Oidras-CiHuiqae» 

Comédies- Vaudevilles. . 

Nouvelle» 

Hiitorietle» et Proverbe*. . . 
Piqaillo AJluga 


Jrnaesse 

el le» E u» 

Ln F. mille 

C miI » e| Noovelh-» 

I » Drauvet pari» en» 

Pierre et Jean 

U ut Mj -.-res- 

' Au l»Kit da Læ 

OC STCROHAL (H. Bem) 

rte l'Amour 

Le I longe ri le N,.t 

La C'i irtiritse de Parme 

Piouirnade* dan» Rome. 

■ •* ICCCHCR STOWC 

rmduetim l. ta.*. 

Souvenirs iwartua 

_ (• TCIItR 

Amour el Flnanr - 

LOUIS ULBACH 
I d 

, M OSCIR OC VALLEE 
e Le* Maalean durerai 

n Aicusr vtcoucmc 

. PruéL» cl Grmuee. 

■AI VALRCT 

i Mo iac ife Mviutlirun 

g I. Amour a par.» et en province 

i TRARCIS WCT 

B i Lca Anglais chet rat. 
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